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FAUT-IL TUER 
: LES JEUNES ? 


' 


QUATORZE ANS 


& L'avenir n'est interdit à personne. » | 
Gambetta. 


CETTE SEMAINE : 


TUER LES JEUNES ? — Cette semaine à 
Saint - Nazaire, ce 
sont des grévistes qui se font massacrer. Ce 


PARIS EN PARLE, — A Lyon, revanche pour 
Sartre 1 quatre mille 
spectateurs enthousiastes restent deux heures 


aura pas de place pour eux. Cette question 
devrait déjà dominer toutes les autres dans 
le débat politique français. Nous livrons à 


spectacle risque d’être de plus en plus fré- 
quent, en France, dans les années qui vien- 
nent, car la vague puissante des classes 
« nombreuses » va déferler sur le pays dont 
l'économie est bloquée, stagnante. Si rien 
n’est fait, et très bientôt, pour briser le car- 
can, il y aura une armée de chômeurs, de 
sans-logis, de misérables. Ceux qui bloquent 
le système économique — les hommes au 
pouvoir — et ceux qui en refusent la réforme 


nos lecteurs, dans ce numéro, différents ma- 
tériaux une étude d'Alfred Sauvy sur la 
poussée démographique et ses conséquences 
(pp. 10 et 11); un article de Maurice Mer- 
leau-Ponty sur le communisme et l'anticom- 
munisme (p. 13); une analyse économique 
d'un spécialiste (p. 6) et un éditorial de Ro- 
bert Lacoste, à propos du débat sur le réfor- 
misme entre Benoît Frachon et Pierre 
Le Brun (p. 3). 


sous la pluie pour voir « Les Mouches ». — 
À Strasbourg, triomphe pour Claudel : le pu- 
blie fait un accueil chaleureux à sa pièce la 
plus difficile, « La Ville », présentée par le 
TN.P., Nous y reviendrons lorsque « La 
Ville » sera jouée à Avignon. — A Paris, en- 
tre un grand poète américain conventionnel, 
Robinson Jeffers, et un grand poète allemand 
novateur, Bertolt Brecht, c'est le second qui 
l'emporte (p. 8). Aux Champs-Elysées, 


AFRIQUE DU NORD. — Bousculé par les évé- 

RTS PS 7 nements en Algérie et 
au Maroc, le gouvernement se trouve dans 
une situation délicate pour le débat parle- 
mentaire sur la Tunisie, mais il doit réussir 
(pp. 3 et 4). 

SENATORIALES, — On l'a dit partout : « Les 


curiosité autour des pieds nus d'une com- 
tesse (p. 9) et indifférence autour des cow- 
boys de l'Oklahoma (p. 8). 


— les chefs communistes — feraient mieux de 
tuer les jeunes dès maintenant; car il n'y 


RAYONS 


SOUS LE SIGNE DE LA 
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- er 1** EXPOSITION INTERNATIONALE 
résultats des élections séna- 


toriales sont un succès pour le gouverne- DES MATERIAUX ET I! QUIPEMIN NTS 
ment, » Vraiment ? Quelques exemples et DU BATIMENT 
François Mitterrand répondent (p. 4). : 

DE QUI EST-CE ? & DES TRAVAUX PUBLICS 


© PRÊT - À - PORTER 
© MESURE AMÉRICAINE 


6e GRAND TAILLEUR Neuf auteurs célèbres et 


un grand metteur en scène 


da 18 Bovieat ont travaillé pour proposer aux lecteurs de 
Ab Porsenniers - PRE « L'Express » un roman passionnant et un COMMISSARIAT GÉNÉRAL DE L'EXPOSITION 
son , : 


hero . : 
concours original (p. 13) 29. us Combes. Paris - Tél. Oné. 09-31 


LES PLUS BEAUX VETEMENTS DE PARIS 


PARC DU DOMAINE NATIONAL DE ST-CLOUD 1: 















L'assassinat 


Je viens de lire votre article sur l'as- 
sassinat de M, Lemaigre-Dubreuil et en 
suis véritablement bouleversée, Est-11 
possible que nous en soyons là et que 
fant de vies pures se soient sacrifices 
pour un tel aboutissement ? Non, n'est-ce 
pas, et de toutes nos forces associées, 
nous devons lutter contre tant de veulerie 
et d’'infamie. 

J. Pivanr, Issy (Seine). 
Pi 

Hélas ! voir la France tombée au 
piveau. de l'Allemagne nazie, de l'Italie 
fasciste, du système qui m'a déjà coûté 
mon fils aîné ! Mais, cette fois, que l’in- 
dignation l'emporte ! 


P, LeTETTRE, 
Professeur agrégé, Paris. 


EP 
En lisant attentivement votre journal, 
on ut se demander si l'exécution de 
M. Lemaigre-Dubreuil n'apparaissait pas 


nécessaire À certains, tant son action 
nocive éclate. Son plan se résumait ain- 
si: eapitulation devant les bandits. 

Si les gouvernements protègent les ban- 
dits, des Comités d’'auto-défense se crée- 
ront partout, en plein accord avec de 
nombreux policiers las de se laisser assas- 
siner, 

AuGusTE Massir, Mazagan. 


Porte-parole de qui ? 


Les syndicats agricoles français ont 
pris connaissance avec émotion de la 
campagne déclenchée contre certains d’en- 
tre eux par votre hebdomadaire notam- 
ment dans son numéro 107 du 11-6-1955. 

Ils s’indignent contre le procédé em- 
ployé qui consiste à poursuivre une que- 
relle politique sous le couvert d'un débat 
économique, 

Nous ne savons si vous avez atteint 
l'objectif politique que vous vous étiez 
assigné, mais ce dont nous sommes sûrs, 
c'est que vous avez réussi à salir aux yeux 
de l’opinion, avec une légèreté déconcer- 
tante, des agriculteurs dont vous 1gnorez 
à peu près tout. 

Contrairement à ce que vous prétendez, 
les récentes mesures qui ont été édictées 
en matière de production d’alcoo! n'ont 
pas contrarié les efforts entrepris par les 
différents gouvernements en vue d'’assai- 
nir le marché de l'alcool. Bien plus, le 
prix dégressif de l'alcool inférieur à son 
prix de revient et fixé par l'arrêté du 
13 novembre 1954, n'a pas été modifié 
et ceci en dépit des demandes réitérées 
des professionnels. 

Le précédent gouvernement avait conçu 
un système tendant à supprimer les dis- 
tilleries. Ce système a joué avec une trop 
grande brutalité et le décret que veus 
incriminez a eu pour objet de corriger 
certaines injustices locales, partienlière- 
ment dans les régions excentrées. Le texte 
en cause ne vise pas à avantager les dis- 
tillateurs mais à tenter de régler le cas 
critique des cultivateurs qui n'ont plus 
de débouchés pour leur production. 

Vous voudrez bien noter, en effet, 
qu'il n'existe pas de cultures capables de 
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remplacer la betterave, celle-ci demenre 
la meilleure tête d'assolement. La culture 
betteraviere est en pleine expansion dans 


les pays d'Europe à l'exception de la 
France, 
Croyez qu'en ce genre d’affaires, la 


polémique, si elle à ses attraits, comporte 
aussi un danger, celui d’atlenter à la jus- 
tice et à la vérité, 


Le Président de la Fédération Nationale 
des Syndicats d'exploitants agricoles, 
J. Lericanp. 


[N'ayant mis en cause ni M. Le- 
picard ni aucun exploitant açri- 
cole, nous n'étions pas tenus ce 
publier cette lettre, et d'ailleurs son 
auteur ne le dema:de pas. Mais 
nous la soumettons à nos lecteurs 
car elle porte sur un sujet grave. 

1° Nous sommes surpris de n'°us 
voir reprocher par M. Lepicard 
d'avoir « déclenché une campagr : » 
contre certains syndicats agricoles 
et d'avoir « sali » les agriculle. s. 
Nos lecteurs savent que nous 
n'avons jamais attaqué les agricul- 
teurs ou leurs organisations pro- 
fessionnelles. Nous avons seule- 
ment critiqué la politique de ‘'is- 
tillation d'alcool et nous ne voyons 
pas pourquoi notre correspondant 
croit devoir défendre les distilla- 
teurs dont il n'est pas, en principe, 
le PES qualifié. 

e Nous sommes surpris qu'il se 
fasse le bouillant défenseur d'un 
système de prétendue aide à l'agri- 
culture qui concentre 20 % de tou- 
tes les subventions sur moins ce 
2 % de toute la production agri- 
cole française (la production de 
betteraves). 

Nous sommes surpris aussi qu'il 
ercepte de légitimer un système qui 
taze gravement les cultures qui au- 
raient des débouchés au profit de 
cetles qui n'en ont pas, sauf le 
bénéfice des gros distillateurs. 

3° Bien qu « ignorants », nus 
savons-beaucoup de choses sur le 
scandaleux régime de l'alceol et les 
milliards qu'il gaspille au profit 
de quelques-uns, alors qu'ils pour- 
raient et devraient servir l'ensem- 
ble des agricudteurs — par exer1- 
ple, pour lewr permettre de modi- 
fier leurs productions et de déve- 
lopper telles autres cultures répon- 
dant mieux aux besoins de l'écono- 
mie nationale. 

Il n'est pas exact « qu'il n'e:'ste 
pas de cultures capables de rem- 
placer la betterave ». Selon les ré- 
gions et les terroirs, les plantes 
oléagineuses (et surtout le colza), 
le maïs, le riz, la production de 
viande, elc., pourraient avanta- 
geusement «- remplacer la bettera- 
ve ». M. Lepicard ne serait-il pas au 
courant ? 

4° Nous poserons encore une 
question. La culture betteravière 
« en pleine expansion dans les au- 
tres pays d'Europe », dont M. Le- 
picard nous parle, va-t-elle à des 
sucreries ou va-t-elle à des distil- 
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les plus confortables 
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COURRIER 


leries? Si notre correspondant 
s'élait renseigné sur ce point, il 
aurait couru un moindre risque 


« d'altenter à la justice et à la 
vérilé » 


Catholiques et radicaux 


Un radical peut-il] être catholique ? 
Les convictions et les aspirations légi- 
times des catholiques français peuvent- 
elles être respectées et satisfaites au sein 
de ce vieux parti, rajeuni ? 

Un grand nombre de jeunes, désireux 
de prendre une part active à l’œuvre ur- 
gente de relèvement du pays, hésitent 
encore à entrer au parti radical, dont le 
nom a longtemps évoqué un anticlérica- 
lisme et un athéisme militants. 

Pour leur part, les soussignés donnent 
leur adhésion au parti radical, se réser- 
vant néanmoins de la retirer si le pro- 
chain Congrès du parti adopte des posi- 
tions qui leur paraissent inacceptables 
tant sur le problème de la laïcité que 
sur les autres problèmes politiques... 


François CHaTez, Elève de l'EN.A. 
Jean-Pierre CLÉMENT, Elève Architecte. 
— Marc PLessien, H.E.C. licencié en 
Droit. — Jean-Marie RÉGNIER, Profes- 
seur enseignement libre. Georges 
Roussin, Elève officier au long cours. 
— Yves Praup, Cheminot. 


Sanatorium Universitaire 
de Bouffémont (Seine-et-Oise). 


Enquête en Algérie 


J'ai lu avec intérêt dans le dernier 
numéro de « L'Express » la lettre d’un 
de vos correspondants citant des extraits 
du grand rapport Jules Ferry de 1893. Il 
est évident que l'actualité rappelle invin- 
ciblement le souvenir de ces années 1890 
qui virent se développer de furieuses 
polémiques franco-algériennes et jusqu'à 
l’amerce d’une guerre de Sécession (1898), 

C’est comme président d'une commis- 
sion de 18 sénateurs « chargée d’exami- 
ner les modifications à introduire dans 
la législation de l'Algérie », que Jules 
Ferry enquêta sur place. 

Bien sûr, ces diverses enquêtes provo- 
quèrent en Algérie un tollé général. Il y 
eut des avertissements et des menaces : 
« L'Algérie se moque de M. Jules Ferry. 
Nous avons connu d’autres fléaux et nous 
en avons eu raison. » Le Conseil général 
de Constantine refusa de recevoir les 
enquêteurs, celui d'Alger publia des pro- 
testations et de nombreux conseils muni- 
cipaux l’imitèrent. 

Qu'est-il sorti de toute cette agitation ? 
Votre correspondant laisse entendre « des 
réformes » encore faut-il préciser 
qu'elles ouvraient seulement la voie à 
l'autonomie algérienne, mais laissèrent 
de côté le problème indigène. La pre- 
mière grande campagne des Métropoli- 
tains en faveur des Arabes aboutit ainsr 
à donner les coudées franches à l’admi- 
nistration algérienne et à maintenir la 
législation d'exception appliquée aux 
rwusulmans (code dit de l’indigénat, im- 
pôts arabes spéciaux, tribunaux répres- 
sifs, etc.). Ce précédent aurait peut-être 
pu éviter le renouvellement de la même 
erreur lors du vote sur le-< statut de 
l'Algérie ». Et la leçon est encore valable 
à l'heure actuelle : toute réforme à 
ps n'est pas associé l'élément mu- 
sulman (authentique) va dans le sens du 
renforcement de la domination « colon ». 
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Aucun lecteur n’a trouvé, pour ace du Ces 
pagner la photo de couverture de no pention 
numéro 107, une meilleure citation & vention 
celle que nous proposions Tunisie 

« La priorité par la droite est conf Les 
mée. Tant pis pour les tenants de la pri at pl 
rité par la gauche qui avaient espéré q son L 
leur thèse appuyée sur des arguments preves 
bon sens l’emporterait ! » maines 

(Le Code de la route. Préface) ments 
Nous retie M. E 
drons la su rer fai 
gestion d’un 
nos lecte pr re 
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« … Je d tunisie 
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que vous, Cd et à R 
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prise aille cel breuil 
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de cette pr que d 
face. ment 
C est done ba 
M. François Te. _-pé 
ché, auteur de: La p 
« Que nous apporte le nouveau Code & sur la 
la Boute? > qui reçoit cette semaine été à 
no’ e cadeau-surprise. Dans 

Pour permettre à nos lecteurs résidant l'habil 
dans l’Union française où à l'étrange avec | 
de participer à notre jeu, nous ne pr Si L 
blions les résultats que quinze jou Le, 
après la parution du numéro auquel ila l'enga 
trait. dre, il 

Les citations concernant le numéro & tis et 
« L'Express » paraissant le vendredi doi venir 
vent donc nous parvenir avant k vote 
deuxième mardi suivant. rien 
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LA RENTREE 


ARDI, le jour de la rentrée 
parlementaire, le président 
du Conseil a confirmé son in- 
fention de faire ratifier les con- 
ventions entre la France et la 
Tunisie avant les vacances d'été. 


Les circonstances politiques 
sont plus difficiles qu'on ne les 
prévoyait il y a quelques se- 
maines, en raison des évène- 
ments du Maroc et d'Algérie. 


Edgar Faure pouvait espé- 
rer faire accepter plus aisément, 
par une grande partie de sa ma- 
jorité, les conventions franco- 
tunisiennes s ’il n’était pas obligé, 
en même temps, de sortir de 
l'immobilisme rassurant à Alger 
et à Rabat. 


La pression de M. Soustelle, 
l'assassinat de M. Lemaigre-Du- 
breuil ont modifié la situation. 
C'est sur tout le front de l’Afri- 


Nord que le gouverne- 


que du 
d'être 


ment risque maintenant 
combattu, au Parlement, 

La politique de M. Edgar Faure 
sur la Tunisie a, jusqu’à présent, 
été à la fois saine et habile. 
Dans les circonstances présentes 
l'habileté se confond, d’ailleurs, 
avec le mouvement. 

Si le Président du Conseil tient 
l'engagement qu’il vient de pren- 
dre, il peut compter sur les par- 
tis et les hommes de gauche pour 
venir l’appuyer au moment du 
vote sur les conventions ; car 
rien ne doit briser le grand es- 
poir qui est né, le 31 juillet de 
l'année dernière, entre la France 
et la Tunisie. 





GREVES 


Symptômes graves 





L uno: dernier, une cinquantaine de 


soudeurs du chantier de cons- 
füctions navales de  Penhoët, à 
Saint-Nazaire, cessaient le travail. Le 
lendemain soir, les douze mille ou- 
vrièrs de la métallurgie nazairienne 


‘étaient en grève. 


Des bagarres éclataient entre les 
grévistes et les C.R.S. de la pre Les 
trois syndicats —  C.G.T., F.0. et 
CET.C. —  débordés, désavouaient 
les excès commis par les manifes- 
tants, puis s’efforçaient de prendre le 
tontrôle du mouvement. La flambée 


S'éleignait aussi vite qu'elle s'était 
allumée, et, dès jeudi matin, les ou- 
Vriers décidaient la reprise du tra- 


vai, 

veille, mercredi, à 
omécourt, une quarantaine d'ou- 
vers de l'atelier de moteurs à gaz 
de. « Sidelor », l’une des plus impor- 


Cependant, la 


lantes entreprises sidérurgiques de 
l'Est, débrayaient. Quelques heures 
plus tard, les 3.500 ouvriers de «€ Si- 
delor » étaient en grève. 


A Homécourt comme à Penhoët, 
l'initiative de la manifestation n "ap- 
barlcnait pas aux syndicats. La 
GT. cependant, formulant des re- 
vendic + considérables, s'assurait 
bientôt la direction de la grève. 


Style « dur » 


Les métallurgistes ne sont pas, par- 
mi les salariés. les plus défavorisés. 
Îs travaillent beauc oup — jusqu'à 
52 heures par semaine; ils reçoivent, 
Par le jeu des heures supplémentaires, 
des salaires, insuffisants certes, mais 
€nviés dans bien des secteurs. C'est 
Cependant une grève « dure », mal- 
BTE sa brièveté, qui vient de surgir. 


À Saint-Nazaire, les grévistes ont 
âne 
XCupé et en partie saccagé les bu 


Téaux de la direction. A Homécourt, 
N débrayage général a été précédé 
lun meeting tenu dans l'usine. 


IL y a done un malaise profond et 


< &rande nervosité, D'autres signes, 
aille 


eri rs, montrent que ce climat de 
{ * est presque général, Ainsi, les 
ee nnaires viennent-ils. à leur 
ur de décider, en principe, pour le 


{x ; 
une grève générale. 
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De Gaulle va parler 


L E 


30 juin, 


clairement 
lité et, en particulier, sur la crise de 
l'Afrique du Nord. 


commissaires de la 
qu'il présidait pour la première fois, 
le 15 juin, depuis la Libération — le 
chef de la 
quelques-unes des 
quelles il croyait à un renouveau po- 
litique possible et proche. 


nouveau Son poids dans la balance, 
comme il le fit pour la C.E.D. 
cette fois à propos du problème qui 
domine l'actualité politique : celui de 
l'Afrique du Nord, 


importante. 
en matière « 
rales et 
rence de 
il a préconisé de confier 
ment aux peuples autochtones les res- 
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général de Gaulle va bientôt 
reprendre la parole. I tient, le 
une conférence de presse, et 
aurait l'intention de s'exprime 

sur les sujets de Tartes 


A la réunion privée des anciens 


République — 


France libre a indiqué 


raisons pour les- 


Il aurait l'intention de mettre de 


mais 


Cette intervention pourrait être 
Car les vues du général, 
coloniale », sont libé- 
audacieuses. Dès la Confé- 
Brazzaviile, en janvier 1944, 
progressive- 


CHARLES 
« La force est « leur » expédient » 


« 





AU _ nier Congrès de la 

C. G. T., M. Frachon a sou- 
tenu contre M. Le Brun que l'or- 
ganisation syndicale n'a pas à se 
soucier d'autre chose que de for- 
muler des revendications, I ne 
lui appartient pas, selon lui, de 
proposer les moyens et les con- 
ditions de la réalisation de ces 
exigences (1). 

Et à M. Le Brun, qui lui faisait 
observer qu'il ne serait pas sé- 
rieux, en quelque régime que 
l’on se trouve placé, de présen- 
ter une liste de revendications 
dont le prix s'élève à 3.000 mil- 
liards, sans prévoir quoi que ce 
soit pour régler une addition aussi monumentale, 
M. Frachon a répondu que les ouvriers, comme lui- 
même, s'en €< moquaient éperdument ». 

Le secrétaire général de la C. G. T, a non seulement 
écarté toute préoccupation de financement, mais aussi 
l'idée de programme constructif liée à celle de réformes 
de structure sans lesquelles les revendications sociales 
ne peuvent recevoir une satisfaction durable et aboutir 
à un acquis irréversible, 1! s'en est tenu à la notion de 
revendication formelle, puissant instrument d'agitation 
instantanée et de rassemblement momentané des masses. 





Robert LACOSTE 


Mais, en même temps, M. Frachon a souhaité l'éclosion 
d'un rassemblement des forces politiques de gauche, On 
entend bien une telle proposition : tout est tellement usé 
dans notre vieux pays, les volontés y sont à ce point 
amollies ou inhibées, qu'il est plus que probable que seul 
le dynamisme des forces populaires sera capable de 
réglinérer son sang et de le lancer dans les voies du 
progrès. 

Dès lors, il faut autre chose qu'un catalogue des reven- 
dications, sous peine d'aboutir rapidement à l’'insuccès 
le plus complet, à la déception et à l'espèce de nihilisme 
où l'on glisse trop aujourd’hui. 


Les concessions illusoires 


La classe ouvrière, contrairement à ce que pense 
M. Frachon, ne peut admettre de s'en tenir à une posi- 
tion négative et stérile, non plus que les partis politiques 
autres que le parti communiste, du moins dans ses dispo- 


silions actuelles, 
L'expérience a montré aux ouvriers, et aussi à leurs 
femmes, qui tiennent les comptes du ménage, que faute 


de réformes de fond, les avantages sociaux obtenus pat 
la lutte revendicative manquent de consistance, voire 
s'évanouissent avec le temps. M. Le Brun a dit avec 


le patronat reprend le plus souvent, par la 
hausse des prix et l'inflation, les concessions qu'il est 
contraint de faire aux salariés. 

C'était déjà évident en 1937 et 1938 pour une partie des 
avantages des salaires concédés en 1936. Ce fut encore 
plus vrai après 1946. On n'oublie pas, en effet, que, hien 
que, depuis la Libération, la législation ait considérable 
lioré la structure des salaires (atténualion con- 


force que 


meut au 








NE NOUS EN MOQUONS PAS 


3" ANNEE, — N° 
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Re administratives les plus 
arges dans leurs propres pays. 


Il considère que si l'autorité 
l'Etat était restaurée à Paris, 
possible de 
fédéraliste pour l'Union 
dont certains de ses amis se 
les champions. 


veut, en tout 
des 


seront, 


En attendant il 
préserver l'amitié 
qui sont, ou qui 
cuteurs, 


nos 


l'un des 


de Gaulle lui disait : « Si 
l'Etat, j'appliquerais vos idées, 
Jour ces gouvernements de 
e recours x 
inévitable, » 


Laniel et 
Sultan 


de MAL, 
déposer le 
autrefois 
de la Libération, et qui 
considéré par le général 
de ses compagnons ». 


Bidault, qui 
marocain, 


comme | 


Au moment où les forces de 
ès perdent du terrain au profit 


' 
" 

celles de la réaction, l'appui de Char- 
DE GAULLE les de Gaulle pourrait contribuer 


renverser cette tendance, 





par Robert LACOSTE 


Dépulé S.F.1.0, 





Vice-président de l'Assemblée nationale, 


tinue des différences de taux de salaires entre hommes 
et femmes, mineurs et adulles, régions économiques) 
et augmenté le volume des salaires indirects, la part du 
revenu du travail dans le revenu global de la nation n'a 
pour ainsi dire pas bougé depuis l'avant-guerre (2). 

Presque tout a été repris dans l'anarchie économique, 
le triomphe des intérèts 9articuliers et du capitalisme 
conservateur, la hausse des prix et l'inflation, Voila où 
mènent des programmes qui ne sont, mème quand ils 
affirment le contraire, que revendicatifs, 


La machination 


Sans doute M. 
estime-t-il qu'il ne peut pas en ètre autrement, 


Frachon, pour des raisons idéologiques, 
Personne 


ne peut lui en vouloir de penser, en termes de doc- 
trine, que « la tentative de faire croire à la classe 
ouvrière que son niveau de vie peut augmenter, même 


vstification », 
attitude négative à 


lentement, n'est qr'une my 
Mais il est bien fâcheux que son 


l'égard de tout programme constructif soit également 
celle de tant de revendicateurs qui ne sont pas prolé- 
taires des betteraviers-distillateurs par exemple, et 


aussi de M. Poujade 

Il serait encore plus fâcheux que cette attitude, 
remment doctrinale, couvre des habiletés politiques qui, 
à elles seules, empècheraient la réalisation.des grands 
desseins dont nous avons besoin. Ce n'est pas la pre- 
mière fois, hélas ! que l'absence de réformes de stru 
ture dans un programme syndical ou politique a poui 
but de ne pas effrayer certains éléments qu'on veut 
s'agréger. 


1poa- 


tentatives de séduction ne 
peuvent être d'un effet durable, Ajoutez à cela que les 
socialistes n'ont pas perdu le souvenir de certaine machi- 
nation infernale de 1936 : un programme revendicatif, 
qu'on sait à l'avance, pour une grande part, inexécutable, 
peut servir à mobiliser les masses contre ceux qui, au 


Muis on sait bien que ces 


gouvernement, ayant acceple ce programme, font effort 
pour le réaliser, mais n'y parviennent pas assez rapi- 
dement, 

Est-ce à cela que l'on veut retourner ? 


Nous devrions plaindre ceux qui s’abandonneraient 
à d'aussi mesquines pensées, Il ne s'agit, en effet, pas de 
combinaisons politiques éphémères ni d'astuces partt- 
sunes. It s'agit de dresser les grandes lignes d'une poli- 
tique de longue haleine de renaissance française et de 
pacification de l'Union Française, que commandent tant 
de nécessités, y compris — je le souligne pour M, Fra- 
chon des nécessités internationales, 

D'autre part il ouvriers, de bâtir leur 
mais fixées d'avance, 
appliqués par des 
l'objet de vains 


s'agit, pour les 
bonheur par étapes successives, 
selon des programmes constructifs, 
gens sérieux qui ne font pas de l'avenir 
discours. 


R. L. 
(Copyright « L'Express »}, 











1) Votre eu pa ( i vout M. Frachon » 
La part d sis s eut tombée eutre 1038 el 1054, de 
14 1% 





il serait 
lancer le fameux projet 
Française 
sont faits 


Avec Catroux 


nationalistes 
interlo- 


Parlant un jour au général Catroux, 
hommes les plus lucides: et 
les plus libéraux en matière africaine, 
j'étais 

mais 
regune, 
la force est un expédient 


Le gouvernement d'alors était celui 

allait 
décoré 
par de Gaulle de la Croix 
est toujours 






pro- 































































































































































ELECTIONS 


La « victoire » 
gouvernementale 





ES élections sénatoriales, a dé« 
« L claré M.  Bourgès-Maunoury, 
.minisire de l'Intérieur, dès dimanche 


Il reste enfin nn domaine où la 
leçon de- l'élection est plus aisée à 
tirer, Dans 17 départements, les com- 
munistes ont retiré leur candidat au 
profit du socialiste, mieux placé, et 
dans 4 autres, au profit d’un R:G.R. Le 
socialiste à généralement refusé l’ap- 
pui qui lui était affert, sauf dans 3 dé- 
Pare (Côtes-du-Nord, Gers et 

andes), 


- que 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 


une situation d’une exceptionnelle 
gravilé. 


Le minimum 


Mais les féodalités n’ont de force 
ar la faiblesse .du gouvernement. 
Le Président du Conseil, le ministre 
de l'Intérieur ét mêmé le gouverneur 
général de l'Algérie ne sauraient sans 
se déjuger s’abriler longtemps der- 
rière l’alibi de la « méchanceté » 











Prochainement 
Le drame algérien 


par Albert CAMUS 
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soir, reflètent l'accord des élus lo- La tactique communiste du « front des notsbles tine. 
ue avec la politique du gouverne- unique »,-déjà utilisée aux élections Le « plan Soûstelle » est un mini- Depu 
‘ment, » cantonales, se confirme. Le Congrès , “ pe des L Li égime 
cod] F 2 ? . CCE ST 7" nn. ' mum : présenté en ‘bloc: appliqué de is td ; , pepe. 
Ainsi orientés par une voix offi- socialiste, qui s'ouvre le 30 juin, se facon - intégrale et spectemisire il céder à quelques mesures d'e camisat 
‘’cielle, les comméntaires des résultats  saisira de celte question pour préci- | . : de © sion qui élaient réclamées il} y a dé ache 
; ; es de: sultats | it . est encore une solution possible. Mais  {;.0js mois dans le rapport de M arr: 
électoraux ont très généralement dé- ser sa posilion. (Voir l’article de Ro- divisé. corriné. soumis à des décrels ! 5 aan: Pport de M, Wy. son et 
veloppé le thème : succés du gouver-  bert Lacoste.) A ”. ; “iéloie 7 Dot. I n'avait pas osé le faire à & I 
mit \ et à des commissiôns, à des délais, il Il l as fai Le 
nement et victoire du «style person< ! : ,à : que. 11 ne l'a pas fait non plus eelk chaqu 
} Re Ci 7 ‘ne résout rien et ne sert qu'à susciler. fijs au moment où la décisio | pm 
-nel » du président-du Conseil. (Voir ALGÉRIE sans raison la passion. des féodaux CISION anrait ils desc 


reproductions ci-dessous.) 


SONT LES GRANDS VAINQUEURS + 
DU SCRUTIN D'MER |; 


Le_P.C. s'est sgs'ématiquement 









































Si M. Souslelle accepte. ainsi Île 
morcellement et la modification de son 


été la plus féconde : dans les que 
jours qui ont suivi lPassassinal, La 
mosphéère reste donc très viciée, 


l'acclan 
les alle: 


à E s dan 
. plan il ne pourra plus empêcher les ren . Ù les € È 

Que fait M. Soustelle ? .complicités croissantes que trouvent IS criminels qui ont pari lent le 
L ; les terroristes dans la population (iPé directement aux meurtres, ji Jockey- 

OUMIS à une action concentrée  usulmane. La pression des nolables semble que lon ait décidé d'en arr. Cette 
des terroristes, le petit port cons- je: conduirait alors à devenir le ler quelques-uns. Plusieurs des pe che de 


{antinois de Philippeville vient d’être, 
en quelques heures, plongé dans ia 
terreur, . 


« gouverneur général de la répres- 
sion », ce qui défigurerait sa per- 
sonnalité politique, et surlout ce qui 





sonnes qui étaient désignées nommé. 
ment dans le rapport remis par 
Lemaigre-Dubreuil au Président dy 
Conseil, en mars 


d'un gr 
vale, el 
situatio 


die pour Les reriitte 26 réaction des autorités a été déchirerait une earte pour la France. d'être  inculpées. Cet Les 
; = roc chart me; des arrestations ont été efficace P bles di 
opérécs. . re , . ART 
ne PE abs di MAROC De hauts fonctionnaires de Rabal Drigin 
endant ce temps lexploitalion de qui ont trouvé quelques complieités ne 
Ja panique Sorganisail, comme tou- , à Paris (et quelque encouragement paviall 
jours, loin des endroits exposés, et Après l'assassinat dans le discours de M. Edgar Faure sie el 
comme toujours aussi par la fédéra- : lui-même) ont tenté de monter we faire 1 
LES FRANC SUCCES + tion des maires d'Alger. Aujourd’hui LE Gouvernement vient de désigner, théorie selon laquelle les « contre fidélité 
{LLCTIONE elle « désavoue et le gouvernement pour succéder à M. Francis La-  ferroristes >» dénoncés par M. Lemii. réacl10 
| séna- = français et le gouverneur général de  coste, M. Gilbert Grandval, comme  s;e-Dubreuil étaient probablement des pen: 
tensles. (es can S l'Algérie. » Résident général au Maroc. agents provocateurs, agissant au pr hostile 
D'HIER) qui se sont réclamés Pourtant il y avait scission au sein On ne sait rien de sg vous FE fit — finalement — des nationalistes De 
, de celte fédération depuis que M. Che- Caine de M. Grandval, sinon qu'i Si lautorité du gouvernement son vel 
DE LA POLITI UE "a valier, aidé par M. Blachette, avait Partira muni « d'instructions préti-  accréditait cet alibi pour les contre. äla vi 
: convaincu M. Froger, Président des Ses > du gouvernement ; et qu il a, en terroristes, toute tentative de rétablis. De no 
d F1 Maires de l’Algéroïs, de ne pas suivre Sarre pendant neuf ans, fait preuve sement de l’ordre au Maroc serait démen 
gar aure les extrémistes, Mais MM. Blachette d'une grande énergie. LE compromise. clérica 
tv) PEU DE CHANGE” et Borgeaud ont réalisé de nouveau er — LL Eee à l'As- 11 paraît que plusieurs personnage contril 
« l'union sacrée >» pour les raisons Semblée Nationale, que le régime },; placés, à Paris et à Rabal 16 jui 
électorales qui viennent de conduire d'administration directe devait être ent tont disposés à lancer dons k Peron 
M. Schiaffino, propriétaire de la plus abandonné, que l’on devait revenir à public cette « version > bien recto! 
puissante société de navigation de des méthodes conformes à l'esprit du mode. des fuite , positic 
l'Algérie, à être élu en tête de liste protectorat, soit — en clair — à cet Mais le matin même du de guay. 
D ra me ne nn ne 08 1 Co 0€ 1 aux élections sénatoriales. pen; mg Ce r2 la, SLR du Président du Conseil à l’Assem. 

ame cg 1 Le gouvernement a bien, pour sa ge en At er .* blée Nationale, on apprit, de Cas Pou 
LA POLITIQUE DE M. EDGAR FAURE part envoyé deux divisions, maintenu 15 à des De Panne “elle Dlanca, qu'au cours d’une enguile D ch 
approuvée par les * grands électeurs * e contingent, ordonné le rappel des . + alu ji n'a 2 Le rs ue de ‘out à fait différente, on était tem ersot 
D disponibles : mais la fédération des l'intection 7 77 _ sur des armes qui mettaient en eaus és mi 
A maires sail, avec un sens macabre de Reste dans l'immédist un point % certain nombre de suspects. Cew- d'hui 
one en l'opportunité, profiter des deuils qui essentiel : cl du Halles de ci furent arrêtés. Or il s’agit, en par gerne! 
accablent les familles françaises du ' vdre E ; lie au moins, de ceix qui étaient dé- Alo 
Constantinois et de lAurès pour ras- C'est l'assassinat de Lemaigre-Du- noncés dans les papiers de l'inspec- En Le 
sembler, au nom du salut public, des isoull. cui « santé Le Abe “tam teur Forestier, rapportés à Paris par l'op : 
Sur quoi se fondent ces commen- énergies qu'elle veut utiliser contre à tie de Po ue pour le M. Lemaigre-Dubreuil. ne! 
taires? Sur le succès du R.G.R. qui, des projets qui la léseraient. Mavoc et à remplacer M. Lacosle. Dès lors, la théorie selon laquelk Dbles 
avec 14 élus, a conquis 3 sièges, et Ces projets ? En fait il en est deux Mais quelles mesures sont prises con- Je « contre-terrorisme » était, @ péron 
qui est ainsi le grand gagnant. seulement qui paraissent incendiai- tre les responsables ? réalité, une « invention machiavél- p.ovi: 
Or regardons quelques exemples res aux maires, qui sont presque tous Il y a deux catégories de respon- que > des nationalistes, devenait bien cléric 
de plus pres. Dans le Lorei-Cier, colons et puissants, M. Soustelle ne sables : ceux qui participent person- fragile. Cet 
se 2 Faute CES ne" ES _ projetait rien de moins que l'élévation  nellement aux attentats et ceux qui Mais elle avait déjà été lancée offi- incap 
él er rage Mg gg 7 À és à les des salaires agricoles el pour 1 ave- en sont les instigateurs ou les com- eieusement par le gouvernement dans qui | 
À ne colle OT Le Ce nir, _ répar . des erres qui cor-  plices par leurs campagnes de presse la presse, et lon a donc vu es DE ment 
LR.P.-indépendants; ce qui ne res- FSORS ES ESS PS et leurs déclarations publiques. naux les plus divers se faire Fée peupl 
semble guère à la cohésion et à la Les réactions irresponsables des Contre ces « instigateurs » le gou- de cet étrange e qui js L’a 
physionomie gouvernementales. féodaux ne font que rendre confuse  vernement avait eu l'intention de pro- - sement accroître la confusion. camp 
L'exemple le plus symptomatique d'Ars 

est fourni par le département du “ 


Jura, qui est celui du président du 
Conseil lui-même, et où un siège a 
été gagné par les radicaux. 
L'élection d'un candidat radical, en 
ballottage, a été assurée entre le pre- 
mier et le deuxième tour par le dé- 
sistement des socrlistes en sa faveur, 


DERRIERE LES COMMENTAIRES OFFICIEUX 
par François MITTERRAND 





contre le candidat MR.P. C'est à LES commentateurs officieux l'avantage des sortants qui ont consciencieusenent rem 
l'ouverture du scrutin que la Fédé- interprètent le résultat des pli les devoirs de leur mandat et des candidats qui on! 


ration S.F.LO du Jura a décidé d'an- 
noncer son appui au candidat radi- 
cal, et en le motivant par un commu- 
niqué qu'elle a fuit afficher à l'entrée 


élections sénatoriales, de diman- 
che dernier, comme une appro- 
bation de l’action gouvernemen- 
tale, Mieux encore, ils cèdent à 


su s'imposer, et durant des années, les obligations d'une 
campagne électorale permanente, 

Le professeur Portmann en Gironde, M. Mont dans 
la Loire, M. Raybauwd dans les Alpes-Maritimes, illustreft 










































la tentation d’opposer l'actuel 
président du Conseil à son pré- 


de la mairie 
Voici le texte de cette affiche ! 

« La Fédération socialiste retire 
ses candidats, en hommage à la 
mémoire de M. Bérard, Berthod, 
Cancelme, Leculier, Pieyre. 

Elle demande à ses 136 militants 
et sympathisants de voter pour le 
candidat du Parti Radical. 

Elle espère ainsi favoriser pour 


celte seconde catégorie. Nul ne prétendra, en effet, 4 
| 1 Bordeaux l'Alliance Démocratique, à Saint-Etienne le 
décesseur en soulignant qu'au M. R. P., et à Nice je ne sais quel R. G. R., ont bousculé 
sein du R. G. R. les amis du pre- MM. Chaban-Delmas, Pinay et Médecin. Tout bonnement, 
mier auraient été mieux élus que  Jes délégués des Gonseils menicipaux ont choisi les 
les amis du second. hommes qu'ils connaissaient, qui avaient rend: serviée 
Or de quels groupes se COM- à Jeur commune et qui étaient restés-en contact constant 
pose la majorité de M. Edgar  yvec eux. 
Faure ? Des Républicains So- 
ciaux qui ont perdu des sièges ; 
du Mouvement Républicain Po- 





| Le verdict 
MITTERRAND 


François 





demain la formation d'une majo- : . : On ne doit pas oublier non plus que ces délégués 

À pere , pulaire qui en gagne un dans la métropole et le perd ER ee PE e  : ne lés de 1953 
rité résolument républicaine qui, outre-mer ; des Indépendants-Paysans et de PA. R. S sont eux-mêmes issus" des élections municipales de. : 
avec Pierre Mendes-France, nous , } : +0 " ins À celte époque, l’oscillation vers la droite, amorcée en 


qui, au total, reviennent moins nombreux qu'ils n'étaient 
partis ; de la gauche démocratique qui marque un léger 
progrès, 

Il faut donc avoir bonne vue pour déceler dans tout 
cela la moindre indication favorable au gouvernement ! 
\ moins que, décidé à se contenter de peu, celui-ci ne 


1947, continuée lors du renouvellement des Conseils Sc 
généraux en 1949 et amplifiée à l'occasion des élections 
législatives de 1951, était encore sensible, : 

On pouvait donc supposer que cette évolution modi- A 
fierait en l’accentuant la physionomie d’une assemblée 


changera des maquigaonnages dont 
M. Edgar Faure s'est fait le cham- 
pion sur le plan départemental et 
ndional, 


Signé ? André Socié et Marius 


Radot, candidats: Jean Courtois, considère que c'est déjà un franc succès que de ne pas composée pour moitié de parlementaires élus en +949, rc 
secrétaire fédéral, avoir été désavoué. c’est-à-dire au temps de la Troisième Force, Or on a vh d 
Me l'o ôrouve © ji sé qu’il n’en a rien été, 
exposé det molifs, 4 SR Des notables MM. Pinay, Bidault, Mendès-France ou Guy Mollel 
qu'il fut efficace : le candidat radical Par sureroit, brouillant les statistiques, de nouveaux Mauraient, pas mieux qu'Edgar Faure, mobilisé à les T 
fut éhi. sénateurs siégeront sur les bancs de la majorité, après profit ce corps électoral restreint, indifférent sus me f 
Mais ces quelques exemples suf- avoir été élus grâce à l’appoint des partis d'opposition... tions comme aux séductions du pouvoir, éloigné nr m4 
fisent à montrer que la campagne On n'en finirait pas d'énumérer les exemples qui démon- sions comme des aspirations populaires. Seul, le su1## 


treraient amplement combien la thèse officielle est universel apportera Aux uns et aux autres le verdk 

approximative, (Voir ci-contre 1 « La victoire gouver- Qu'ils espèrent ou qu’ils craignent. F. M 

nementale ».) . 2: 
En réalité, les 


qui à pour objet de tirer de ces élec- 
Dons une gloire gouvernementale 
n'est pas très sérieuse, (Voir par ail- H 
leurs l'article de Mitter- 
rand.) 





Franvois tlections sénatoriales ont tourné à 


(Copyright « L'Express » 
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ARGENTINE 


A l'armée de choisir 


{D'un correspondant à Buenos-Aires) 





U lendemain du putsch manqué 

contre M. Peron, le silence des 
syndicats est le fait le plus signifi- 
çatif de la dramatique crise argen- 
tine. 

Depuis dix ans ils soutiennent le 
régime. En octobre 1945, les « des- 
camisados > harangués par Evita 
arrachent le Général Péron à la pri- 
son et l’imposent à l’armée, inquiète 
de la popularité du futur dictateur. 
A chaque complot dénoncé par Peron, 
ils descendent dans Ja rue pour 
l'acclamer, En avril-mai 1953, après 
les attentats terroristes organisés par 
les dandys de l'aristocratie, ils brüû- 
lent le symbolique immeuble du 
Jockey-Club. 

Cette fois l’armée a pris sa revan- 
che de 1945. Ayant écrasé la révolte 
d'un groupe d'officiers de l’aérona- 
vale, elle contrôle pour le moment la 
situation. 

Les privilèges matériels considéra- 
bles dont le régime l'a comblée et 
l'origine plus populaire de ses cadres 
{alors que les officiers de marine ct 
d'aviation sont issus de la bourgeoi- 
sie et de l'aristocratie) devraient en 
faire une alliée de Peron. Mais sa 
fidélité est toujours douteuse, ses 
réactions imprévisibles. 

Dans sa majorité en effet, elle est 
hostile à la « démagogie sociale » du 
péronisme. Elle avait, en 1951, mis 
son veto à la candidature d'Eva Peron 
à la vice-présidence de la République. 
De nombreux officiers sont profon- 
dément hostiles à la campagne anti- 
cléricale du gouvernement. S'ils ont 
contribué à écraser le putsch du 
16 juin, c’est moins pour sauver 
Peron que par nationalisme, l’insur- 
rection paraissant inspirée par l’op- 
posilion politique réfugiée en Uru- 
guay. 


Au carrefour 


Pourtant l’armée se trouve devant 
un choix difficile. Depuis 150 ans, 
ersonne n’a jamais gouverné contre 
es militaires en Argentine. Or aujour- 
d'hui les militaires ne peuvent gou- 
verner seuls. 

Alors, à qui confier le pouvoir ? 
En huit mois, Peron a réalisé ce que 
l'opposition n'avait pas réussi en dix 
ans : regrouper dans un même camp 
toutes les forces d'opposition au 
péronisme, Alliance bien fragile, et 
p-ovisoire, qui unit les radicaux anti- 
cléricaux aux catholiques bourgeois. 

Cette coalition hétérogène parait 
incapable de remplacer le péronisme, 
qui bénéficie encore incontestable- 
ment du soutien de la majorité du 


peuple. 
L'armée, au carrefour des deux 
Camps, hésite et louvoie. L'affaire 


d'Argentine n’est pas terminée. 


supprime 
le feu du 





Soyez en forme pour votre travail, 
c'est si simple 
Après vous être rasé (même avec un 
rasoir électrique), quelques gouttes 
de Tarr sur les joues et le menton 
Plus de feu du rasoir 
Tarr vous apporte une délicieuse 
fraicheur, vous donne un visage net 


et attrayant 
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L’allié de M. Pinay 
(D'un correspondant à Washington) 


« AMAIS l'unité occidentale n’a 

été plus nécessaire qu'aujour- 
d’hui », ecrit le Times de Londres, 
« et pourtant cette unité n’a jamais 
été aussi fragile. » 

Ce pessimisme, qui ne paraît justifié 
par aucun désaccord visible entre Îles 
trois Occidentaux, exprime l’inquié- 
tude que suscite dans les milieux po- 
litiques français et anglais l'entrée en 
scène d’un quatrième Occidental, un 
peu vite grand à leurs yeux : l’Alle- 
magne. 

Les Britanniques, en particulier, 
admettent difficilement que l'in- 
fluence des Allemands à Washington 
éclipse déjà la leur. Hs sont très sen- 
sibles au fait que M. Macmillan ait 
été placé pour la première fois devant 
un fait accompli par le Département 
d'Etat : toutes les décisions sur la 
Conférence à Quatre et sur le voyage 
du Chancelier allemand à Moscou 
avaient été prises par MM. Dulles et 
Adenauer lorsque les ministres des 
Affaires étrangères anglais et français 
débarquèrent aux Etats-Unis. 

M. Pinay, pour sa part, crut devoir 
réagir. Il avait trouve, le jour de son 
arrivée aux U.S.A., dans le New York 
Times, un article de James Reston 
qui exposait en détail les bases de 
l'accord conclu entre MM. Dulles et 
Adenaver. Il protesta : des décisions 
de cette importance ne pouvaient 
être prises sans consultation des 
autres alliés de l'Amérique. I obtint 
un démenti officiel des informations 
données par Reston, Sa liberté d'ac- 
tion ainsi assurée, M. Pinay put se 
mettre d'accord dès le lendemain 
avec M. Dulles… sur les principes 
mêmes énoncés dans l'article du 
New York Times. 


On se comprend 


Quarante-huit heures plus tard, à 


San Francisco, M. Pinay eut avec 
M. Molotov une « intéressante con- 
versation >», qui fut peut-être trop 
complaisamment rapporiée par la 
presse. 

< Nous sommes, lui dit-il, à une 
époque où il faut trouver des solu- 
tions aux problèmes qui se po- 
sent » (sic), M. Molotov le reconnut 


volontiers, Il précisa, alors, « que ces 
roblèmes devaient être examinés de 
Eu approfondie. » 

« Nous devons tout faire, poursui- 
vit M. Pinay, pour normaliser Îles 
relations franco-soviétiques. Des pers- 
pectives nouvelles apparaissent, El 
a d'autres peuples devant lesquels des 
perspectives d'indépendance  s'ou- 
vrent, mais il faut que les circons- 
tances s'y prétent. » 


Avant déclaré ensuite que l'URSS. 
devrait d'alimenter la propa 
gande communiste en France, il s’en 


cesser 


Prxay À MoLorov 
«< Nous sommes à une époque où il faut trouver des solutions aux problèmes qui se posent. » 


DIPLOMATIE 


tendit répondre par M. Molotos : 
« Je vous comprends très bien. » 


« Si tout le monde est animé de 


bonnes intentions — a conclu en défi- 
nitive, le ministre des Affaires étran- 
gères français — on pourra toujours 


trouver des solutions aux problèmes 
qui se posent. » 


L'atmosphère de San Francisco 
semble être effectivement aux «€ bon- 
nes intentions ». M. Molotov a 
accepté l'admission de six nouveaux 
Etats à l'O, N. U., dont trois seule- 
ment sont communistes, et les 
soixante délégations se préparent à 
voter une motion commune procia- 
mant la nécessité de la paix et de la 
réconciliation, On prépare la Confé- 
rence des Quatre € Grands » pour 
juillet à Genève. 


Le contre-poids 


Ira-t-on plus loin que ces déclara- 
tions de principe ? M. Chalmers Ro- 
berts a noté dans le Washington 
Post qu'il existait deux tendances 
diplomatiques aux Etats-Unis ; celle 
du président Eisenhower et celle de 
M. Dulles. 


« Il suffit d'écouter M. Eisenhower, 
écrit-il, pour comprendre qu'il est 
déterminé à travailler de toutes ses 
forces au succès de la Conférence à 
quatre et qu'il a une grande con- 
fiance dans son aptitude à négocier 
avec la Russie. Lorsqu'on écoute 
M. Dulles, on sent au contraire qu'il 
est franchement effrayé par le grand 
espoir que placent le Congrès, l'opi- 
nion publique et les alliés de l'Amé- 
rique dans les résultats de la Confé- 


rence. Il serait exagéré de parler 
d'un conflit entre les deux hommes, 
mais leur différence d'attitude est 


manifeste. » 

Ce qui inquiète les représentants 
français et anglais à San Francisvo, 
c'est précisément que M. Dulles vient 


de trouver un allié solide en la per 
sonne du Chancelier Adenauer. Ft 
l'on voit alors M. Pinay miser ses 
espoirs sur l'attitude conciliante de 
son collègue soviétique, ce = est 
une réconfortante image, difficile 


ment concevable il y a encore quel- 
ques mois, et dont il n’y a sans doute 
lieu que de se réjouir surtout si 
l'on constate combien elle chagrine 
MM. Joseph Mac Carthy et Geor- 
ges Bidault, 


ALLEMAGNE 





Chancelier désinvolte 


(D'un correspondant à Bonn) 
M ADENAUER est-il un « Euro- 
* péen »? 11 le proclame. Pour 


tant, s’il était un Furopéen convaincu, 
ne rechercherait-il pas une politique 
commune œmtux pays curopecns 1v int 
la Conférence des Quatre? 


Pour cela, il aurait fallu que 
M. Adenauer, si assidu aux réunions 
européennes jusqu'à ce que l'Alle- 
magne ait retrouvé sa souveraineté, 
assiste à la révente conférence de 
Messine, Avant de se rendre aux 
Etats-Unis, il aurait dû aussi passer 
par Londres — et même par Paris. 

Or il s'est contenté d'informer 
M. Eden à son retour. Et, dans la 
conférence de presse qu'il a tenue à 
son arrivée à Bonn, ce n'est qu'à la 
demande chuchotée et instante de 


M. Von Brentano, qu'il s'est dit heu- 
reux également d'avoir rencontré 
M. Pinay. 


La désinvollure de M. Adenauer, 
qui ne tient aucun compte des avis de 
ses collaborateurs, provoque, au mi- 
nistère des Affaires étrangères, une 
crise larvée qui risque d'éclater d'un 
jour à l’autre 

Le ministre des Affaires étrangères, 
M. Von Brentano, pondéré et dévoué, 
n'a pas été du voyage aux Etats-Unis. 
Il admet malaisément que l'ambassa- 
deur allemand à l'OTAN. M. Blan- 
kenhorn, et surtout le secrétaire 
d'Etat, M, Hallstein, aient directement 
accès auprès du Chancelier alors qu'il 
est lui-même tenu à l'écart. La tension 
entre M, Hallstein et son ministre ne 
cesse de s'aggraver, 


Le cas Crewe 


Làa-dessus vient se greffler encore 
l'affaire Grewe. Ce professeur de 
Droit avait dirige les services juri- 


diques du ministère jusqu'au jour où, 
en pleine conférence de Berlin, on 


avait dû l'écarter devant les révéla- 
tions gèénantes faites par les Russes 
sur son passé. Il vient d'être « re- 


pêché » et nommé au poste-clef de 


directeur général des Affaires poli- 
tiques à Bonn, 
Son Cas sera certainement évoqué 


au Parlement comme une nouvelle 
wreuve de l'arbitraire du Chancelier. 
HD contre la « dictature » 
d'Adenauer, qui risque à tout moment 
d'être déclenchée, vise à le convaincre 
enfin que, s'il a bien servi la jeune 
démocratie allemande, il est en train 


de l'étouffer sous le poids d'un auto- 
que 
encore de 


l'adulation 
renforcer, 


rilarisime americaine 


vient 
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LOGEMENT 


Au petit bonheur... 


D: le discours qu'il a prononcé le 

21 juin devant l’Assemblée, M. Ed- 
Faure a affirmé sa décision 
300.000 logements en 


Dans l’ensemble, la 
tend cependant à progresser, 
principalement dans les 


chers, 


tion de logements ouvriers 
Cette déclaration ira-t-elle rejoindre 


« opéra- 


CE QUE VEUT M. FRACHON 


Le Congrès national de la C.G.T. s'est terminé la semaine der- 
nière. Pour la première fois, depuis de longues années, un débat 
sur le fond s'est déroulé entre deux leaders, M. Frachon et M. Le 
Brun. M. Frachon a refusé le programme économique d'ensemble 
— réformiste — que proposait M. Le Brun et a fait adopter une 
liste purement revendicative (Augmentation générale des sa- 
laires, des retraites, des prestations familiales. Relèvement du 
salaire minimum garanti de 26 0/0. Allongement des congés 
payés. Application intégrale des 40 heures sans diminution de sa- 
laires. Relèvement de l'abattement à la base pour l'impôt sur le 
revenu, etc.). Nous examinons ici ce que signifierait, pour le pays, 
le « plan » Frachon, et pourquoi il l'a présenté. 


EUX attitudes sont possibles pour des syndicats ouvriers : 

— Ou bien utiliser le poids politique de la classe ouvrière 

pour rémédier aux malfaçons du régime, en énonçant un pro- 
gramme réformiste cohérent ; ‘ 


— Ou bien adopter à l'égard du système une position purement 


négative, sans se soucier des possibilités de réalisations de ses 
revendications. 
C'est un programme réformiste que la C.G.T. avait adopté lors 


de la dépression de 1930-35, En 1951, encore, elle avait mis en avant 
un programme économique, C'est celui-là que Pierre Le Brun voulait 
voir reconduire, au dernier Congrès de la C.G.T. 

Mais c'est la position purement revendicative et le rejet du pro- 
gramme économique d'ensemble qui ont cependant été finalement 
adoptés, à la demande de M. Frachon, par environ 70 p. 100 des 
syndicats représentés. Pourquoi ? 


Voici les chiffres 

La liste des revendications de M. Frachon en faveur des salariés 
coûlerait — selon un autre leader, M. Rouzaud — 3.000 milliards. 
A cela, M. Frachon, sans contester ce chiffre, répond « qu'il se moque 
de ce que cela coûtera aux capitalistes ». Que vaut cette réponse ? 

Supposons que, par un coup de baguette magique, tous les produits 
qui sont consommés en France soient, du jour au lendemain, répartis 
à parts strictement égales entre tous les Français. Cet immense par- 
age, ce transfert idéal, qu'aucune révolution, qu'aucun parti au pouvoir 
ne serait — en fait — en mesure de réaliser brusquement, qu'apporterait- 
il comme revenu supplémentaire aux salariés ? Les 3.000 milliards 
réclamés par M. Frachon ? Loin de là. Il apporterait, au plus, 
700 milliards (1). 

Alors que faire 


? II faut évidemment que la richesse totale, à par- 


lager, augmente, Et pour cela ïl faut investir, faire de nouvelles 
usines, construire et mettre en œuvre de nouvelles machines. 
Admettons, comme le réclamerait sans doute M. Frachon, que la 


France se mette à investir exactement au même rythme que l'U.R.S.S. 
I faudrait, pour cela, prélever les sommes nécessaires sur les revenus 
des Français. 

Cela supposerait, pour commencer, non plus une hausse de l’en- 
semble des salaires de 700 milliards, mais une baisse d'environ cette 
méme somme, 

En URSS. au bout de dizaines d'années d'efforts prodigieux, où 
la consommation immédiate des salariés a été sacrifiée à l'avenir, 
le taux actuel de progrès de la consommation est, d’après les chiffres 
officiels, extrèmement fort : environ 10 p. 100 par an. 

Supposons donc qu'en France, on puisse investir dès l'an prochain 
au mème rythme qu'en URSS. (ce qui serait, sous quelque régime 
que ce soit, techniquement impossible) et que ces investissements 
entrainent, dès la première année (ce qui est techniquement absurde) 
le taux de progrès officiel soviétique actuel même dans ce cas, il 
faudrait attendre 1961 pour que les salariés puissent obtenir les 
3.000 milliards de revenus supplémentaires réclamés par M. Frachon 
au régime capitaliste pour cette année. 


La tactique politique 

Et iout cela à condition que les investissements aient pu être 
établis de facon ordonnée et judicieuse. C'est d'ailleurs pourquoi le 
programme soutenu par M. Pierre Le Brun insiste sur quelques-uns des 
instruments qui permettraient de tendre vers ces objectifs (dont nous 
sommes si loin en France) certaines nationalisations, une réforme 
fiscale, l'orientation des investissements, etc., programme que M. Fra- 
chon a repoussé. 

C'est ici que le tour négatif et revendicatif du programme de 
M. Frachon, absurde techniquement — nous venons de le voir — 
reprend un sens celui d'une tactique politique. 

Pour les communistes, le plan Frachon est commode. Il ne les 
compromet pas avec un réformisme, même si les circonstances contrai- 
gnent à des alliances provisoires. Il touche plus directement les masses 
qu'un programme sérieux et cohérent, forcément plus abstrait, Par là, 
il cherche à contraindre les socialistes à s'aligner, ou à surenchérir. 
Enfin, il effraie moins les patrons. Ceux-ci savent par expérience 
qu'il est plus facile de rattraper par l'inflation des avantages salariaux 
momentanément consentis, que de revenir sur des réformes de struc- 
ture touchant à l'essence du système, 

Le programme Frachon, s'il recevait mème un simple commence- 
ment d'application, sans aucune des réformes préconisées par M. Le Brun, 
contrarierait si profondément notre système économique que lon n’au- 
rait plus le choix qu'entre deux issues retour à un gouvernement 
de réaction sociale ou saut brusque hors du régime. Les deux éventualités 
serviraient les chefs communistes. 

Le programme Frachon, tel qu'il est proposé aujourd'hui, définit, 
en somme, assez bien ce que les communistes attendent d'un Front 
populaire : qu'il échoue — ou qu'il serve d’antichambre à leur prise 
de pouvoir. 

ll est donc assez réconfortant de constater que 30 p. 100 des 
syndicats confédérés au sein de la C.G.T, ont pour la classe ouvrière 
une perspective autre que ce verligineux quitte ou double — le double 
étant indéfiniment reporté. 


**+* 
. 

{th Ce ehifmi est obtenu en caleulant li cvenu national affecté À la consommations ce 
revenn moyen par tête le revenu moven suala 1 puis en njoutant les sommes nécessaires 
peur porter le revenu moven salarial par tête au niveau du reveuu moyen national par tête }; 
enfin. en multipliant es s ve pur le nombre des salariés 
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ECONOMIE 


ponsables de la Construction, susci- 
lan des espoirs régulièrement déçus 
construction 
mais 
quartiers 
« chics » où les terrains sont plus 


Les crédits destinés à la construc- 
(H.L.M.) 
viennent d'être relevés de 80 à 130 mil- 
liards, Mais une polémique récente a 
révélé que les Offices manquent d’ar- 
gent pour lancer les opérations, tandis 


qu'une partie des sommes inscrites au 
budget reste inutilisée en fin d’année, 
à cause de l'extrême complexité des 
procédures administratives. L'insuffi- 
sance des réalisations est évidente, En 
dehors du « goulot-papier » des pro- 
cédures, où est l’obstacle apparemment 
insurmontable qui empêche l'essor de 
la construction ? 

La réponse est claire : il réside dans 
la capacité de production des entre- 
prises du bâtiment, 


Anarchie et prix de revient 

Car le fond du problème est le sui- 
vant., Les Pouvoirs publics financent 
plus de la moitié de la construction 
de logements. Le système d'aide, de 
primes et de prèts met en jeu une mul- 


titude d'organismes officiels (Offices 
du Logement, M.R.L. Crédit Fon- 


cier, etc.). Ceux-ci s'adressent à leur 
tour à plus de 180.000 entreprises de 
bâtiment, dont 150.000 emploient 
moins de trois salariés, 

La méthode reste donc artisanale et, 
par voie de conséquence, les prix de 
revient sont parmi les plus élevés d’'Eu- 
rope. Le logement moyen revient ainsi 
à plus de 3 millions et il faut, pour 
l’enireprendre, une mise de fonds d’au 
moins 400.000 francs. Le ministre des 
Finances a dit que plus de la moitié 
des salariés gagnaient moins de 35.000 
francs par mois : comment imaginer 
que ceux-ci puissent consacrer sept 
années de leur vie à travailler (sans 
manger) pour ‘construire leur loge- 
ment ? Qu'ils puissent épargner dans 
toute leur vie une telle somme ? Et 
même qu'ils puissent payer le loyer 
réel correspondant à un tel prix ? 

D'ailleurs ceux qui disposaient de 
ces fameux 400.000 francs sont bien 
près d’être logés et on s'attend à une 
baisse du nombre des demandes de 
permis de construire, Comme il est 
clair que les besoins réels, eux, ne 
baissent pas, que va-t-on faire pour 
tenter d'accélérer la construction ? 


Révolution industrielle 

Sous la pression de l'opinion, on fi- 
nira bien par augmenter les crédits, ce 
qui ne servira à rien si on ne change 
pas les méthodes, La productivité étant 
déplorable, il faudra importer de la 
main-d'œuvre, Or on annonce pério- 
diquement que des dizaines de milliers 
de maçons italiens vont arriver — 
mais on n'autorise jamais leur immi- 
gration. Les centres de formation pro- 
fessionnelle ne sont pas utilisés à 
plein. On voudrait se condamner à la 
hausse des prix de la construction 
qu'on n’agirait pas autrement, 

Eu fait, la construction soulève le 
plus gigantesque problème de recon- 
version qui se soit posé à l’industrie 
française : c’est le travail d'environ 
un million d'ouvriers qui est en jeu. 

Une révolution industrielle est né- 
cessaire. Elle entrainera une refonte 
complète de la structure du bâtiment, 
la construction d'usines à. fabriquer 
des logements. Elle exige, surtout, la 
définition claire d’une politique à long 
terme qui peut ètre basée soit sur lac- 
cession subventionnée des plus défavo- 
risés à la propriété, soit sur la relève 
de la propriété par la location, Une 
telle définition ne peut s'inscrire que 
dans un programme d'ensemble de re- 
dressement économique ; des retouches 
successives et timides du système ac- 
tuellement en vigueur, qui est incohé- 


rent, ne sauraient suffire. 
Cette transformation ne constitue 
nullement une condamnation, ni 


même une amputation de l'artisanat. 
Si les artisans, qui actuellement ne 
parviennent pas à satisfaire les com- 
mandes, auront peu à faire dans les 
grandes constructions urbaines, ils 
bénéficieront, par contre, de l’accrois- 
sement considérable du « stock » de 
maisons qu'il faudra entretenir et 
améliorer, Aux Etats-Unis, le nombre 
moyen de salariés par entreprise du 
bâtiment est inférieur à 5. 
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Le “Contrat Ford” 


CAISSE 
FÉDÉRALE 





Pendant la grande dépression des 
années 1930, aux Etats-Unis, des 
millions de salariés ont perdu leur 
emploi. Depuis cette terrible crise, 
le chômage est la hantise constante 
de l’ouvrier américain, particulière. 
ment dans les industries où l’em. 
bauche est « fluide », comme l'au- 
tomobile. 

Chômeur, l’ouvrier de Ford re- 
cevait jusqu'ici une allocation (jus- 
qu'à 50 0/0 du salaire) versée par 
PEtat pendant douze à vingt-six se- 
maines. 





A partir du 1°" juin 1956, Ford 
complétera l'allocation de l'Etat 
pour la porter à 65 0/0 du salaire 
pendant quatre semaines et à 60 0/0 
pendant les vingt-deux semaines 
suivantes. C’est le « salaire garanti 
semestriel », dont le financement 
est assuré par une cotisation patro- 
nale de 5 cents (17 fr. 50) sur cha- 
que heure de travail effectuée par 
tout le personnel. Le « contrat 
Ford », déjà accordé avec certaines 
modifications par la Gener2l Mo- 
tors sera bientôt étendu à d’autres 
entreprises de divers secteurs. 
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Au Conseil d'administration de 


Ford, un système de co-gestion 
(ouvriers et patrons) de l’entreprise 





avait été proposé aux syndicats, 
Ceux-ci ont refusé cette pop 
tion, moins importante à leurs 


yeux que le précédent du salaire 
garanti, Si les avantages du 
« contrat Ford » avaient été en 
vigueur en 1954, la General Motors 
n'aurait enregistré que 711 millions 
de bénéfices au lieu de 806 ; Chrys- 
ler aurait accusé un déficit de 1,4 
million au lieu d’un bénéfice de 
18,6. Le Plan Ford, appliqué à l’en- 
semble de l'industrie américaine, 
aurait absorbé 19 0/0 de ses béné- 
fices. 


—_——————————————— 
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PRESSE 


Le règne de l'arbitraire 


LE 10 juin dernier, la Commission 
chargée de préparer un projet de 
Agence France-Presse a inauguré 
ssiravaux au Commissariat au Plan, 


La grande agence d'information 

française, créée dans l’euphorie de la 
Libération par une ordonnance du 
# septembre 1944, mais € à titre 

visoire », vit depuis plus de dix 
ss sans aulre statut qu'un texte peu 

is, ct d’ailleurs incomplet. 

Cette absence de statut juridique 
da pas empêché l'A.F.P, de recon- 

éricr et d'élargir considérablement 
le domaine qui élait, avant la guerre, 
cui de Havas-Information. 

Car l'AFP. n'informe pas seule- 
ment {a presse française. Plus du 
tiers de ses 1.800 collaborateurs tra- 
waillent dans les 64 bureaux étrangers 
de l'Agence. C’est par eux, et grâce 
à la valeur des journalistes qu'elle 
emploie, que l'A.F.P. arrive eu tete de 
loutes les agences mondiales en Amé- 
rique du Sud (Argentine, Brésil, Uru- 

ay, Venezuela), en Proche-Orient 

Egypte, Syrie, Liban), au Japon 
comme en Grèce, au Portugal comme 
en Turquie. 

La qualité de son service d'infor- 
mation lui vaut d'être en seconde 
osition dans les pays où l'influence 
anglaise (Indes, Pakistan) ou améri- 
caine (Mexique) reste prédominante. 

Mais cette brillante réussite qui fait 
de Fennce-Presse la voix quotidienne 
de la France pour tant de pays étran- 
gers est en même temps la cause de 
ses difficultés. 

La presse française achète, à des 
rix qu'elle juge déjà fort élevés, 
Déispcnsoble service d'informations 
de l'AFP, Elle ne peut admettre de 
faire, à la place de l'Etat, les frais 
du rayonnement de la pensée fran- 
aise à l'étranger. D'où la nécessité 
d'une subvention importante inscrite 
au budget qui atlleint cetle année 
l'milliard et demi de francs. 





< Je paye, donc je dirige » 


D'où aussi (e je paye, donc je di- 
rige »), les incessantes tentatives des 
gouvernements successifs pour inflé- 
chir l'information diffusée par l'Agen- 
ce dans un sens favorable à leur 
politique du moment. Les journalistes 
de l'AFP. luttent, parfois avec 
bonheur, pour défendre leur indé- 
pendance, condition de leur objecti- 
vilé. L'absence de statut constitue, 
peur eux, dans ce perpétuel combat, 
un handicap sérieux. 

Jusqu'ici toutes les tentatives faites 
Pour doter VAF.P. d'un statut ont 
échoué. 1æ provisoire facilitait les 
interventions gouvernementales ; il 
permellait de nommer et révoquer, au 
gré des humeurs ministérielles, le 
directeur général, Il y en eut ainsi six 
en dix ans, et l'un d'entre eux même, 
deux fois suspendu, obtint deux fois 
sa réintégration. 

Décidé, cette fois, à aboutir, l'actuel 
directeur général, M. Jean Marin, a 
obtenu la désignation d'une < Cow- 
lussion du slatut » où la presse est 
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Pour que des enfanls puissent jouer, l'homme se détendre, la femme épargner ses forces. 


confrontée avec les représentants de 
l'Etat. 

Très vite, cette Commission butera 
sur l'éternel problème : qui payera, 
sinon l'Etat ? Et quel contrôle exer- 
cera-t-il en échange de son soutien ? 
L'a question, pour le moment, de- 
meure eulière. 


URBANISME 


La cité radieuse n° 2 





E 16 juin, Le Corbusier a convoqué 

la presse dans son atelier pour lui 
annoncer Îa prochaine inauguration, 
par M. Duchet, ministre de la Recon- 
struction, de la deuxième « cité ra- 
dieuse », l'unité d'habitation de Rezé- 
lès-Nantes. Une troisième cité radieuse 
sera bientôt construite, à Briey-en- 
Forêt (Meurthe-et-Moselle). 


Bâtie au milieu d'un parc de trois 
hectares, l'unité de Rezè-lès-Nantes 
logera 1.500 habitants dans 29%4 loge- 
ments. Elle comporte des toits-terrasse 
avec école maternelle, des rues inté- 
rieures, des magasins, des bureaux de 
poste et des bureaux de tabac. Tous les 
apparliements, totalement insonorisés, 
baignent dans la lumière et donnent 
sur la verdure. 


Moyennant un apport initial de 
200.000 à 700.000 francs, les loyers 
irensucls s'échelonneront de 3.103 fr. 
à 6.735 francs pour des logements de 
une à six pièces. 

Perché sur une caisse, Le Corbusier 
s’est défendu devant les journalistes de 
vouloir détruire Ua vie familiale, 
comme on Île lui reproche souvent. Ses 
cités, at-il dit, sont au contraire con- 
çues pour que les enfants puissent 
jouer, l'homme se détendre sans avoir 
besoin d'aller au café, la femme accom- 
plir ses travaux ménagers avec un mi- 
nimum de fatigue. 


Nul n'est prophète. 


Peu d'architectes ont été plus atta- 
qués que Le Corbusier, Certains l'ac- 
cusent de nier la famille, d'autres de 
n'avoir aucun sens artistique, d'autres 
encore de construire des € machines 
à habiter » dans lesquelles la vie est 
intolérable, « S'il est fasciste pour 
« L'Humanité » et bolcheviste pou 
« La Gazette de Lausanne » de 1933 », 
écrit Jean Petit dans l'introduction du 
numéro de € Forces vives » consacré 
à l'œuvre de Le Corbusier, « son ac 
lion n'est, pour € Le Figaro » de 1929 
qu'une collusion du bolchevisæe et 
du capitalisme ». 

Peu d'architectes ont aussi peu 
construit dans leur propre pays : deux 
ou trois villas, un club d'aviation pop 
laire, un pavillon d'étudiants, la cité 
radieuse de Marseille et celle de Rézré. 
Toute sa vie durant, les adversaires de 
Le Corbusier l'ont empêché de bâtir 
en France. A la Libération, it fut 
chargé d'établir un plan pour la re- 
construction de Saint-Iné, Ce plan est 
considéré aux Etats-Unis comme ua 
modèle d'urbanisme, mais tous Îles 
groupements de Saint-Dié furent una- 
nimes pour le rejeter 


Le Corbusier est urbaniste en chef 
de La Rochelle depuis 1947, mais it m'a 


pas été convoqué ni cousulté wue 
seule fois au sujet de cette ville. La 
consiruction de la cité radieuse de 


Marseille fui à valu un procès de la 
« Société pour l'esthétique générale de 
la France » qui considérait cette wamité 





d'habitation comme un  vérilable 
« méfait » du point de vue esthétique, 


Sa plus grande œuvre, Le Corbusier 


à n'a pu la réaliser qu'à l'étranger, En 


automne 1950, le gouvernement de 
l'Hindoustan lui a demandé d'établir le 
plan de la nouvelle capitale du Punjab, 
baptisée Chandigarh et prévue pour 
une population de 500.000 habitants. 
Pour la première fois, Le Corbusier a 
pu appliquer ses principes d'urbanisme 
à une cilé entière. 

D'autres municipalités indiennes 
lui ont demandé des plans d'urbanisme 
et le Pandit Nehru, très impressionné 
par la visite qu'il fit, it y à un an, sur 
le chantier de Chandigarh, a demandé 
à la Commission du Plan des Indes 
d'inviter Le Corbusier à venir exposer 
ses idées devant elle. 


AVOCATS 
Leur propre défense 


LA Cour d'appel dira, le 6 juillet, si 

une avocale de Versailles avait le 
droit d'assigner en justice un client qui 
refusait de lui verser les honoraires 
convenus, Cette décision, qui fera ju- 
risprudence, est attendue avec intérêt 
par tous les avocals qui se plaignent 
d'être les < parents pauvres » de la 
profession judiciaire, 





Au cours du procès qui s'est plaidé 
le 15 juin, M° Maurice Garçon à invo- 
qué, pour la défense du client mau- 
vais payeur, la noblesse d'une tradi- 
tion qui ne crée aucun lien d'obligi- 
lion entre Île service gracieusement 
rendu au client par l'avocat et les ho- 
noraires accordés à ce dernier à titre 
de reconnaissance, Plaidant pour l'avo 
cate, M Moro-Giafferri a souligné que 
cette tradition n'était plus en rapport 
avec les réalités de l'époque, et que, 
si elle ne gènait guère les grandes ve 
dettes du barreau, elle mettait souvent 
les jeunes avocats dans l'impossibilité 
de gagner leur vie. 


Le Conseil de l'Ordre des Avocats 
vient d'ailleurs de prendre plusieurs 
décisions destinées à adapler le sta- 
lut de ses membres aux désirs de la 
clientèle. 


La conciliation 


Depuis le 19 avril, les avocats ont 
le droit d'intervenir directement au- 
près des administrations publiques 
sans avoir à demander une aulorisa 
lon préalable au bätonnier, Une déc: 
sion du 29 nai leur permet, d'autre 
part, d'entrer en contact avec l'adver 


saire. Alors qu'il leur était jusqu'à pré 
sent interdit de rechercher une trans 
uction avec la partie adverse, ils peu 
vent maintenant réunir leur client et 
son adversaire dans leur buretu avant 
toute procédure. Cette confrontation 
est facultative et reste strictement cou 
fidentielle, Si un procès est ensuite 
engagé, aucune des deux parties n'a le 
droit de faire état des propos qui s'y 
sont tenus 


Cette décision est d'une très grande 
importance pour les avocats, car la 
plupart des clients ne désirent pas 
plaider, sachant que leur affaire peut 
durer des années si l'adversaire est 
décidé à utiliser toutes les ressources 
de la procédure. Ce qu'ils souhaitent, 
c'est arriver à une transaction, Ce qu 
les amenait souvent à s'adresser de 
préférence aux conseils juridiques et 


DANS LE 
COLLIMATEUR 


René LEDUC, 
ingénieur, né près 
de Corbeil, d'une 
famille de condi- 
tion modeste. 

S'est consacré, 
depuis 1933, à la 
tuyère the r m o- 
propulsive dite 
« tuyau de poêle 

volant » au fuselage cylindrique et 
exempt de toute partie mécanique 


Le Ledue 021 a été l'attraction du 
Salon de l'Air au Bourget, marqué 
par la renaissance des ailes fran- 
çaises. Le Leduc 022 supersonique 
atteindra l'altitude de 15.000 mètres 
en trois minutes. 


Ledue a surmonté l'une après 
l'autre d'immenses difficultés ; par 
exemple, il a créé une pompe à es- 
sence débitant près de 600 litres- 
minutes, 





aux agents d'affaires qui pouvaient 
leur éviter les complications d'un pro- 
cès, et les avocals perdmient ainsi une 
partie importante de leur clientèle, 


Pour faciliter Ia tâche des avocats, 
le Conseil de l'Ordre envisage égale- 
ment de les autoriser à manier des 
fonds, c'est-à-dire à encaisser des goœumn 
mes au nom de leurs clients, 


Ces mesures pérmettront aux avo- 
cats de soutenir plus efficacement la 
concurrence des agents d'affaires, mats 
certains d'entre eux les jugent encore 
insuffisantes. Pour simplifier la pro- 
fession judiciaire, accélérer la procé 
dure et réduire les frais, ils voudraient 
obtenir la suppression des avoués qui 
font double emploi soit nvec eux- 
mêmes, soit avec les huissiers, Cette 
dernière réforme risque de rencontrer 
de très vives résistances, 





En vacances, 
en voyage d'affaires... 





pour votre profit 
et votre plaisir 
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DANS LE 
COLLIMATEUR 


Bertolt BRECHT 





57 ans. Sa troupe 
le Berliner En- 
semble, présente 
au Festival de 
’aris le « Cercle 
de Craie Cauca- 
sien » qui fait 
l'unanimité de la 
critique,  fût-elle 
réfractaire par ailleurs aux théo- 
ries de ce poète allemand sur le 
théâtre, Représentant le plus 
marquant du théâtre moderne, 
il oppose au drame aristotéli- 
cien de participation un « théàâ- 
tre épique » qui exige du spec- 
tateur une critique constante de 
ce qu'il voit, au lieu de la com- 
munion que vise le théâtre clas- 
sique. 

Brecht a écrit à l’âge de vingt 
ans sa première pièce, « Baal ». 
Ses rames les plus célèbres : 
« Homme pour Homme », « Mère 
Courage » et « La Mesure ». Un 
succès international : « L'Opéra 
de Quat'Sous ». Un magnifique 
volume de poésie : « Sermons 
Domestiques » (1927). 

Emigré sous Hitler. Vit actuel- 
lement à Berlin-Est. Sa femme, 
l'actrice Helene Weigel, dirige 
le Berliner Ensemble actuelle- 





ment en représentation à Paris. 
(Voir ci-dessous). 





THÉATRE 





Brecht présente Brecht 


LE CERCLE DE CRAIE CAUCASIEN 





de Bertoit Brecht, par le Berliner 
Ensemble (Allemagne de lEst) au 
Th. Sarah-Bernhardt. (Festival de 
Paris). 
A parabole du jugement de Salo- 
mon n'est pas propre à la civili- 
sation occidentale, Nous la retrouvons, 
à peine changée, dans une légende 
chinoise du x siècle, où un juge a 
à départager deux femmes en luite 
pour un enfant. 

Mais les coutumes chinoises médié- 
vales étaient moins barbares que celles 
de l'Ancien Testament. Le juge ne 
menace pas de tuer l'enfant et se con- 
tente de le placer au milieu d'un cer- 
cle de craie, hâtivement tracé : celle 
des deux femmes qui trouvera la force 
nécessaire pour l'en arracher sera 
censée être sa mère. Bien entendu, la 
vraie mère renonce à la lutte, ne vou- 
lant pas heurter son enfant, et le juge 
aura reconnu, grâce à ce subterfuge, 
la voix du sang. 

Brecht n'est pas le premier écrivain 
allemand à s'inspirer de cette légende 
extrème-orientale, mais il est bien le 
premier à lui conférer une significa- 
tion nouvelle, Comme les Atrides pour 
Giraudoux, elle ne lui sert que de 
prétexte. Il mine l'histoire de l'inté- 
rieur et les transformations qu'elle 
subit nous permettent de suivre la 
démarche de l'auteur et de saisir ses 
intentions proprement théâtrales, 

D'abord le contexte politique, Une 
révolution éclate dans un pays asiati- 
que. La femme du gouverneur, affo- 
lée, uniquement préoccupée de ses cos- 
tumes et bijoux, oublie son bébé qui 
sera recueilli par une servante. Celle- 
ci hésite avant de se charger de ce 
fardeau, car, nous dit Brecht, dans 
une société inique, la pitié est dépour- 
vue de sens. Mais « terrible est a 
tentation de la bonté », même dans 
l'état social actuel, 

La servante réussit à échapper aux 
perséculeurs et élève lenfant, Les 
iroubles politiques une fois apaisés, 
la femme du gouverneur veut récupé- 
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rer son fils, non par amour, mais par 
intérêt, car il est l'héritier légal des 
biens de son père, 

Pendant l'interrégne un nouveau 
juge s’est installé au tribunal, C’est un 
homme simple, qui a accédé par 
hasard à celte dignité, Il en profite, 
mais tout en s'enrichissant, il avan- 
tage les humbles aux dépens des 
puissants. 


Un règne humain 


Le quatrième acte raconte l'histoire 
du juge et nous permet de compren- 
dre un autre procédé du théâtre 
brechtien. L'auteur interrompt le récit 
chronologique et remonte dans ie 
passé, pour expliquer le comporte- 
ment du juge. Technique cinémato- 
graphique ou romanesque et non 
dramatique, mais Brecht revendique 
justement pour le théâtre toutes les 
techniques possibles et en particulier 
celle qui lui permet de construire un 
« théâtre épique ». 

Reste enfin la solution. A l’encon- 
tre de la Bible et de la légende chi- 
noise ce n’est pas la mère qui l’em- 
Jorte, mais celle qui a élevé l'enfant. 
L voix du sang n'est qu'un mythe 
aux yeux de Brecht, la nature elle- 
même doit être dépassée, pour abou- 
tir à un règne humain. « Chaque 
chose appartient à qui la rend meil- 
leure », dit le chœur final. 

LE CERCLE DE CRAIE CAUCASIEN est 
la plus récente des pièces importantes 
de Brecht, Ecrite après la guerre, 
dans un moment d'espoir, elle est son 
œuvre la plus optimiste. Le bien y 
triomphe, même si l'auteur nous fait 
comprendre que ce triomphe n’est pas 
définitif, car nul bien ne saurait être 
définitif dans notre société actuelle. 

C'est Brecht lui-même qui a mis en 
scène sa pièce, Présentation admira- 
ble : les décors mats, inspirés des 
teintes chinoises, la perfection de 
l'utilisation de la machinerie scéni- 
que, Ja musique lancinante de 
Paul Dessau, à laquelle ne mangue 
que l'ironie nostalgique de Kurt Weil 
et, enfin, le jeu des acteurs. 

Ceux-ci se rappellent parfois — le 
juge en particulier — les prescrip- 
tons de Brecht pour l'acteur, qui 
exige de ses interprètes un certain 
effet de « distanciation »,  c’est-à- 
dire une attitude de critique, de non- 
identification par rapport à leur pro- 
pre rôle. Mais combien d’autres jouent 
« classique » — à la perfection d’ail- 
leurs — sans diminuer pour autant Ja 
portée de la’ pièce. Le décor et les 
costumes, parfois réalistes, parfois stv- 
lisés confirment cette dualité, Tel 
Marx qui disait n'ètre pas marxiste, 
se peut-il que Brecht ne soit pas 
brechtien ? 

Brecht a commencé par écrire des 
pièces. Plus tard il a greffé une doc- 
trine dramatique sur son œuvre. Cette 
théorie reste excitante et discutable 
mais au-delà d'elle Brecht utilise tous 
les moyens que le théâtre lui offre, 
qu'ils soient traditionnels ou non, et 
demeure grâce à son langage prodi- 
gieux un des plus grands poëtes de la 
litlérature allemande, 


Un Claudel païen 


MEDEA 





de Robinson Jeffers, par l'American 
Theatre and Academy, avec Judith 
Anderson (Festival de Paris). 
PAATIQUEMENT inconnue à Paris, 
l'œuvre de Robinson Jeffers, ce 
Claudel païen, est d'une cruauté et 
d'une crudité qui ont fait scandale aux 
Etats-Unis, 

Ampleur, goût du grandiose, une 
certaine audace dans le mauvais goût 
se retrouvent dans les dix-huit volu- 
mes de vers qu'il a publiés depuis 
1912. 

Une jeune fermière dégoûlée par 
son lourdaud de mari et dont la sen- 
sualité s'éveille devant les ébats amou- 


reux d'un étalon et d'une jument 
(Tu ROAN STALLION) : une jeune 
vierge qui s'offre à son frère alors 
que son père la désire (TAMAR). 


l'univers de Robinson Jdeffers est 
toujours de violence et de douleur, et 
s'inscrit presque toujours dans le 
décor surnaturel de la Californie. 

Sa MÉDÉE avait été jouée il y a 
quelques années par Marguerite Ja- 
mois, mais dans une traduction fran- 
caise, On attendait avec intérêt la 
version originale écrite par le poète 
américain de l'histoire de Médée, 
cette tertible personne qui, pour se 
venger d'avoir été abandonnée par 
Jason, le réduit au désespoir en égor- 
geant l'un après l’autre les enfants 
qu'elle a eus de lui, 


Une magicienne barbare 
Représentation à la fois sympathi- 
que et décevante. Robinson Jeffers 


PARIS EN PARLE... 


donne de la tragédie d'Euripide une 
version souvent admirable. Ï} a gon- 
flé le texte d'images rustiques et sau- 
vages qui conviennent assez bien à 
cette magicienne barbare ; il l'a mo- 
dernisé discrètement en réduisant et 
en assouplissant le rôle du chœur, en 
effaçcant un certain nombre de thè- 
mes mythologiques, enfin, ce qui cst 
plus discutable, en voilant certaines 
intentions de Médée de manière à 


introduire une sorte de « suspénse > 
dans l'action. 

La pièce est montée par l’Ameri- 
Academy 


can Theatre and d'une 





AVA GARDXER 
C'est un pelit cordonnier 
qui eut sa préférence... 


manière beaucoup plus 
que théâtrale : le décor, les costumes, 
la mise en scène sont parfaitement 
conventionnels, les acteurs insigni- 
fiants et presque interchangeables, au 
point que Créon, Jason et Egée parais- 
saient ne faire qu'un. 

Reste Mme Judith Andersc:, pleine 
de métier et de brio, qui, par con- 
traste, joue la tragédie dans un style 
moderne et passionné ; aux bons 
moments, cette mère terrible peut faire 
penser à une Yvonne de Bray, mais 
elle ne réussit pas toujours à nous 
convaincre tout à fait, Mais queile 
actrice française aujourd'hui pourrait 
nous convaincre en Médée? Dans 
quelques années, Mile Maria Casares 
peut-être ou Mlle Silvia Monfort ? 


académique 








À voir : 
@ L'Amour des Quatre Colonels. — 
La Mouette. — Pygmalion. — Voulez- 


vous jouer avec moû ? 


@ Festival de Paris : 
craie caucasien, de Bertolt 
(Berlin-Est). Vendredi 24, 
Bernhardt, En allemand. 

@ La Peau de nos dents, de Thornton 
Wilder (U.S.A.). Du 28 juin au 3 juil- 
let, Sarah-Bernhardt. 


Le Cercle de 
Brecht 
Sarah- 














OPERETTE 


Savoir s’émerveilier 





OKLAHOMA 





Comédie musicale de Richard Rod 
gers et Oscar Hammerstein. Ac 
Shirley Jones, Jack Cassidy, Edith 
Gresham. Au Théâtre des Champs 
Elysées. Jusqu'au 20 juillet, 


L 'OPERETTE, la « musical come 
dy », jouit aux Etats-Unis et en 
Angleterre d’une audience beaucoup 
plus large que celle que nous réser. 
vons en France aux plus réissies. 
Peut-être parce qu'il faut, pour Jes 
apprécier, une fraicheur d'esprit, une 
volonté de s'amuser au lieu de criti- 
quer, qui est très anglo-saxonne et 
très peu latine ? Peut-être parce que 
les plus habiles auteurs s'y intéres- 
sent là-bas, qui croiraient déchoir ici? 


La « musical comedy » a atteint 
aux Etats-Unis une sorte de perfec- 
tion dans le genre, perfection dont 
OKLAHOMA créée en pleine guerre, en 
mars 1943, fut le premier produit, 


Cinq ans après, l’opérette se jouait 
encore à New-York, Elle tint l'aff- 
che trois ans et demi à Londres. La 
voici à Paris interprétée par une 
troupe américaine, 

Les thèmes de l'imagerie musicale 
sont les mêmes sur le Vieux et le Nou. 
veau Continent : roses avec justé 
assez de noir pour ne pas sombrer 
tout à fait dans la confiserie. Aussi le 
spectateur français n’aura-t-il pas be- 
soin d'interprète pour comprendre 
qu'il est question d’un double dépit 
amoureux dont l’un fournit à l’autre 
l'indispensable contrepoint comique, 


La musique d'OKLAHOMA, composée 
par Richard Rodgers, sur les paroles 
allègres d'Oscar Hammerstein, est frais 
che et simple. Ses airs, adoptés spon- 
tanément par toute l'Amérique, entrent 
peu à peu dans son folklore. Néan- 
moins, ils sont, pour l'instant à che. 
val sur l'actualité et sur la légende : 
tout à fait d'aujourd'hai et pas encore 
de toujours. Mettons qu'ils sont d'une 
jeunesse légèrement surannée. 

La chorégraphie d’Agnès de Mille 
constitue un des premiers sinon le 
premier effort pour adapter les con- 
ventions du ballet classique à la vie, 
aux coutumes et aux rythmes améri- 
cains. Elle a fait école. 

Malheureusement, décors et costu- 
mes vont du terne au bariolage, d’un 
réalisme sans consistance à une sty- 
lisation timide, sans jamais trouver la 
réussite, C’est la seule ombre, mais 
d'importance, au tableau, 

Toute la troupe a de la grâce, de 
l'abattage et des voix bien posées. 

Si ceux qui ont eu l'occasion de 
voir OKLAHOMA à New-York ne lui 
trouvent pas ici le même charme, c’est 
peut-être qu'en franchissant l’Atlan- 
tique tout spectateur perd en même 
temps une certaine faculté d’émer- 
veillement. 


MUSIQUE 


Un chef-d'œuvre français 


Le FeEsrivaz MoNpiaL 








DE BADEN-BADEN 


OUR la 29° fois, depuis sa fonda- 

tion en 1922, la Société Interna= 
tionale de Musique Contemporaine 
s'est réunie en un congrès, qui eut 
lieu cette année à Baden-Baden. Trois 
concerts d'orchestre et trois de musi- 
que de chambre, ont permis d'enten- 
dre, à côté de quelques œuvres déjà 
consacrées dn xx° siècle, des ouvrages 
récents de compositeurs appartenant 
à 14 nations différentes. Ces ouvrages, 
choisis par un jury international 


ne | 


CESSE 
Du 2 au 10 Juillet, 


AUX 


ARÈNES de NIMES 


LES ALBIGEOIS (2 et 3 Juillet) 


de Maurice CLAVEL et Jocques PANLE 


CORIOLAN (7 el 10 Juillet) 
AULES CESAR {9 Juillet) 


Reoksetion : Raymond HERMANT IE 





ovec Jeon Chevrier 
Valentine Tessier 
Jean Deschamps 


et 





L'EXPRESS. — 25 JUIN 1955 
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ssmi des partitions envoyées par 
chacune des délégations nationales, ne 
gnt pas tous des chefs-d'œuvre, loin 
de là : et comment en serait-il autre- 
ment, puisque Je règlement et les 
wsages de la société obligent pratique- 
ment qu'on joue, chaque année, des 
œuvres de compositeurs de toutes les 
gations qui la constituent ? Le moyen 
de trouver, tous les douze mois, des 
œuvres de réelle valeur aux quatre 
ins du monde, sans parler des er- 
reurs d'appréciation toujours pos- 
sibles ! 

Sur des poèmes de Char 


Cette année, à côté de beaucoup 
d'œuvres d'un académisme désar- 
mant, se faisant jour d'ailleurs aussi 
bien chez les « néoclassiques » que 
chez certains dodécaphonistes qui 
fimaginent que le maniement, plus 
ou moins infantile, d'une certaine 
technique peut remplacer le talent, à 
côté de quelques autres pages sim- 
lement « passables », et qui passe- 
ront d'ailleurs, un chef-d'œuvre nous 


a été révélé LE MARTEAU SANS 
Muree, de Pierre Boulez, suite de 
chambre pour une voix de mezzo, 


flûte, vibraphone, batterie, guitare et 
alto, fondée sur le recueil de poèmes 
de René Char. 

La délégation française a été parti- 
eulièrement bien inspirée de propo- 
ser cette œuvre, que le jury interna- 
tional a acceptée à l’unanimité, 

Un public, éclairé, certes, mais nul- 
lement composé seulement de « pro- 
fessionnels », a fait un triomphe à 
celte admirable suite de morceaux 
dont la transparence, la clarté d'écri- 
ture, la fantaisie lyrique, la richesse 
rythmique, la subtile et extraordinaire 
variété sonore montrent bien que 
Boulez, dans tout l'élan de sa force 
créatrice, a su ici transcender les pro- 
#èmes techniques qu'il se pose de- 
puis des années, non pas en les 
négligeant, certes, mais en les incor- 
perant au processus créateur lui- 
même. L'œuvre, extrêmement difficile, 
a été merveilleusement exécutée par 
un ensemble de solistes du cru, sous 
la direction de Hans Rosbaud. 

Ce même chef exemplaire a récolté 
un véritable triomphe personnel en 
dirigeant, au concert d'œuvres « con- 
sacrées », les VARIATIONS pour orches- 
tre, op. 31, de Schoenberg. Voilà une 
œuvre qui est en train de devenir, 
grâce à des chefs comme Rosbaud et 
comme  Scherchen, Ja  CINQUIÈME 
SYMPHONIE de notre temps. On sait 
que c'est Furtwaengler qui la créa, 
naguère, à Berlin ; après quoi, il s’en 
délourna, déclarant la musique sé- 
rielle « biologiquement déficiente », 
et laissant à d'autres le soin d'’initier 

public à la musique vivante de 
notre temps. 


— — 


À entendre : 
© Lauréats du concours internatio- 
nal Marguerite Long-Jacques Thibaud, 
avec le concours de l'orchestre du 
Conservatoire. Lundi 27 et mercredi 29, 
Gaveau, 20 h. 45. 











CINEMA 





Starlettes fanées 
Furures VEDETTES 





Réal. de Marc Allégret, d’après 

Vicki Baum. Avec Jean Marais, Bri- 

silte Bardot, Isabelle Pia. Au Mari- 
gnan et au Français. 

OLA très exactement le type de 

film français dont on se de- 

Mmande : < Pourqaioi ?… Mais pour- 

Quoi l'at-on tourné ? » 


EXPOSITIONS 


GALERIE LOUIS CARRÉ === 


VILLON 


19 AVENUE DE MESSINE | 
Galerie Rive- Gauche, 44, rue de Fleurus | 
“Hommage à Yves TANGUY ” 
|. Gelerto MABGET 


KANDINSKY 


Période Dramatique 1910-1920 
Vernissage le 24 juin 
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———— 
Communiqué. 
, . 

L'esprit de sel 
et ua produit dangereux pour vous et | 
Pour vos enfants. Remplacez-le par 
si no, poudre blanche qui détartre 
us | \ppareils sanitaires et enlève les 
mau uses odeurs désodorise et blan 
chit uvetles: des w.-c. C'est un pro- 


dui totlet 


L'EXPRERS..— 25 JUIN :1995 


Non qu'il soit beaucoup plus mau- 
vais qu’un autre, Il y a toujours chez 
Marc Allégret une certaine grâce, une 
absence totale de vulgarité assez rares 
pour qu’on l'en remercie. Mais quand 
e cinéma français renoncera-t-il à 
faire tourner les tables dans l'espoir 
que les fantômes des vieux succès 
viendront s'inscrire sur la pellicule 
fraiche ? 

Il faut laisser Mme Vicki Baum et 
ses héroïnes très viennoises glisser 
dans un passé trop récent pour qu'il 
ne soit pas démodé, 

Il faut que M. Marc Allégret oublie 
ENTRÉE DES ARTISTES et admette que 
les jeunes starlettes de ce temps-là 
sont aujourd'hui des dames fanées. 
Celles d'aujourd'hui ?.. On peut certes 
tourner un film sur elles. Mais pas 
celui-là, pas au conservatoire de 
Vienne., pas sur cette histoire sans 
colonne vertébrale, pas avec ces 
personnages de 1935. 


Ce film a la tristesse des vieilles 
photos, celles qui ne font pas encore 
rire. 


A voir : 


En première exclusivité : 

@ Place au cinérama. — La Comtesse 
aux pieds nus. — Le Sel de la terre, — 
L'Or de Naples. 


A revoir 

@ Brève rencontre (Courcelles 118), 
— La Grande illusion (Les Reflets). — 
La Reine Christine (Agriculteurs). — 
Le Salaire de la peur (Bosquet-Gau- 
mont). — La Femme au portrait (Mar- 
beuf). — Othello (Cardinet). 





EXPOSITIONS 


Du vrai faux 








SALON INTERNATIONAL DU FAUX 





Grand-Palais, Jusqu'au 16 juillet. 


AUSSES Jocondes, Faux testament 

de Sainte Odile. Faux poignards 
préhistoriques. Faux arbres généa:o- 
giques. Faux timbres, faux billets, 
faux meubles. Nous sommes au Salon 
International du Faux, qui a pris dans 
le monde entier quelques échantillons 
des talents incontestables des faus- 
saires, non sans nous exposer parallè- 
lement les moyens d'investigation 
scientifique qui permettent, chaque 
jour davantage, de déjouer leur habi- 
leté, et de mettre en doute la préten- 
due infaillibilité des expertises. (V. 
p. 14.) 


D'une galerie à l’autre 


DEcas 





Galerie Beaux-Arts, 140, Fg Saint- 
Honoré. Jusqu'au 30 juin. 


U* certain nombre. de documents 
se rapportant à la vie du pein- 
tre, et exposés dans celte importante 
exposition qui lui est consacrée, nous 
rappellent les anecdotes relatives au 
caractère entier de Degas. Par exem- 
ple, lorsqu'il disait à Vollard qui l'in- 
vitait à diner: < Volontiers. Seule- 
ment, il y aura pour moi un plat sans 
beurre. Pas de fleurs sur la table, 
Très peu de lumière. Vous enfermerez 
le chat, et personne n’amènera de 
chien. Et, s’il y a des femmes, priez-les 
de ne pas se mettre de parfum. >» 


Mais, du témoignage friable des 
anecdotes, il ne reste rien devant 
l'humanité profonde contenue et 


exprimée dans l'œuvre de celui qui fut 
un des plus grands peintres en marge 
de l’impressionnisme. 


Joe AbËs 





Librairie Massal, 1, rue de Ceri- 


solles, Jusqu'au 1° juillet. 


OE ADES est le peintre des trans- 

parences, des surfaces nues consa- 
crées à des tons délicats, et sur les- 
quelles surgissent soudain, dans leur 
solitude relative, un réveil, une fleur 
dans un verre d'eau, une carafe, un 
ruban, des cartes de laine multicolore. 
Précis, ces objets participent pourtant 
à une évasion poétique suggerée par 
le mystère de leur présence familière. 





. 
A voir : 

@ Pablo Picasso. Musée des Arts Dé- 
coratifs, 107, rue de Rivoli, Jusqu'au 
15 octobre, 

@ De David à Toulouse-Lautrec. Mu 
sée de l'Orangerie. Jusqu'au 3 juillet. 

@ Le Tapis, art abstrait. Tapis an 
ciens provenant de la collection Ro 
bert de Calatchi. Musée des Arts Déco 
ratifs. Jusqu'au 18 juillet 
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CETTE SEMAINE 






CHAUSSURE A SON PIED... 


LA COMTESSE AUX PIEDS NUS 


Scénario et réal. de Joseph Mankiewiez. Avec 
Ava Gardner, Humphrey Bogart. Normandie. 


ETTE comtesse aux pieds nus que l'on nous présente comme « le 

plus bel animal du monde », et qui l’est sans doute —- longs yeux 

verts, corps intermigable, royauté des gestes — ce film au titre 
étrange, on est assez curieux en verité de savoir ce que le spectateur y 
démêlera et comment il l'accueillera. 

Il s'agit, en effet, sous l'aspect inoffensif d'une classique comédie 
dramatique à grandes vedettes, de l'œuvre assez cruelle, un peu sadique 
et très intellectuelle de l'un des hommes les plus intelligents et les plus 
« européens » de Hollywood, Joseph Mankiewiez. 

Il s'agit aussi d’une entreprise amère et sceptique de démystification, 
menée par un homme qui a beaucoup de choses à dire sur son métier, 
sur les femmes, sur la société. et sur le public, 

Mais parce qu'il n'a pas su cerner avec assez de rigueur son sujet, 
parce qu'il a adopté une construction cahotique, un procédé narratif 
confus, parce que son scénario est truffé d'interminables palabres qui 
obscurecissent ses intentions plus qu'ils ne les éclairent, l'intérêt de son 
travail risque d'échapper à üne grande partie des spectateurs. 

Ceux-là suivront sans ennui, des tavernes de Madrid au ciel de 
Hollywood, la carrière foudroyante d'une star belle comme Ava Gardner, 
trouveront le film trop long, le dernier épisode doucement ridicule, et 
sortiront, sans doute un peu irrités, bousculés dans leurs habitudes, 
d'une salle où on leur aura expliqué que rien, décidément rien, ne fait le 
bonheur et qu'il faut se méfier des créatures qui ont besoin de marcher 
pieds nus. 

Ces variations timides sur les chaussures retiendront sans doute 
davantage le psychanalyste personnel de M. Mankiewicz que ses specta- 
teurs, mais le film recèle d’autres curiosilés, 


Ni mère ni prince 


A travers l'histoire de Maria d'Amata, misérable danseuse découverte 
en Espagne par un producteur ignoblement riche, lancée par un metteur 
en scène mélancolique, belle comme les anges et mourant assassinée 
par le premier homme qu'elle aimera, ce sont dix histoires que raconte 
Mankiewicz, dix mythes auxquels il s'attaque. 

Prenant psychologiquement le contre-pied de tout ce à quoi le publie 
américain est habitué, il tente cependant de le mettre de son côté en 
le prévenant, Mais il faut aujourd'hui bien de l'audace pour toucher 
à La Mère, la mère sacrée, divinisée par la mythologie américaine, 

— Ma mère ? Je ne l'aime pas, déclare froidement l'héroïne de Man- 
kiewicz. 

Et il invente un extravagant épisode où ladite mère se fait assassiner 
à la satisfaction générale. 

Puis c'est au tour du Prince Charmant, L'admirable créature, la 
superbe femelle chargée d’attiser tous les désirs est impuissante, C'est 
à-dire incapable d'aimer, Aucun des hommes qui la courtisent ne peut 
soutenir la comparaison avec le prince charmant dont elle porte l'image 
dans son cœur (parce qu'elle l'a vu au cinéma, peut-être ?) 

Alors, solitaire, tragique, elle occupe ses nuits à l'amour avec des 
inconnus, reine aux pieds dans la fange, « comtesse aux pieds nus ». 

Et lorsque surgit le beau comte italien riche et titré, le Prince Char- 
mant qui l'arrachera à la solitude et à la boue, tout s'écroule parce que, 
Mankiewicez vous le répète, il n’y a pas de Prince Charmant, il y a des 
mères détestables et détestées, il y a des milliardaires heureux à condi- 
tion qu'ils parviennent à ètre complètement cyniques, il n'y a pas d'être 
humain heureux lorsque son sort dépend de l'un de ces milliardaires 
et lout le monde en dépend de quelque manière, Y compris les metteurs 
en scène, 


Trouble et dense 


Si les ressorts dramatiques que Mankiewicz a trouvés pour mener à 
sa conclusion sont détestables et même vaguement ridicules, son propos 
reste singulièrement convaincant, amer et original à l'écran, 

Il est sans doute l’un des réalisateurs les plus habiles de Hollywood. 
11 l’a prouvé en particulier avec « AI about Eve ». Habile non à la façon 
de ces hommes-camer: qui savent où se placer au mieux pour enre- 
gistrer la charge de la brigade légère. Habile parce qu'il « met en 
scène », au vrai sens du terme, parce qu'il sait réunir et faire évoluer 
non cinq mille mais cinq personnes sur un écran, ce qui est beaucoup 
plus difficile, 

On retrouve ici celte maîtrise particulière, encore que Île film soit 
infiniment moins salisfaisant, moins équilibré, moins «€ fini », que 
« All about Eve », comme si l’auteur avait été entrainé puis dépassé par 
son héroïne, Il est difficile de savoir jusqu'à quel point il en a été 
conscient, s’il a voulu ou s'il a été contraint d'abandonner l'ironie qui 
est dans sa mamière pour oser cerner d'un trait noir le destin de la 
femme américaine à la fois adorée et sauvagement frustrée, 

On retrouve la précision subtile de son trait dans un portrait pres- 
que tragique de vérité du « public relations man », et dans une peinture 
brève et percutante de la société internationale qui on, l'été la 
Côte d'Azur, Cruauté, exactitude dans l'observation rendent ici brus- 
quement son sens au 1 ot « satire > et sa portée au procédé, 

Ce film riche et imparfait risque, répélons-le, d'apparaitre à beau- 
coup de spectateurs français comme une simple exhibition d'Ava Gard- 
ner, du « plus bel animal du monde », égaré dans un fatras de conver- 
sations. Ce film trouble est cependant plus dense, plus significatif 
d'une certaine tendance du cinéma américain que bien des films réussis. 

Humphrey Bogart, dans le rôle du metteur en scène mélancolique, est 
comme toujours abattu, défraichi, incompréhensiblement séduisant. 
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ATTENTION, LA VAGU 


N 1918, un million et demi de jeunes céliba- 

taires démobilisés poursuivaient chacun le 

même triple objectif : une femme, une 
situation, un logement. 

Les jeunes qui arrivent pre sur le pla- 
feau, où sont déjà installés les adultes, ont eux 
aussi ce triple problème. Pour la femme, pas de 
difficulté foncière, car c'est une affaire qui se règle 
entre jeunes. Et les effectifs des deux sexes sont à 
peu prés égaux. 

Mais pour le logement et la situation, c'est une 
autre affaire, parce que cela dépend des autres 
générations, « arrivées » (en plus ou moins bon 
état, mais en tout cas en place). 

Tant que la population est stationnaire, ce rem- 
placement, ce carrousel des générations ne semble 
pas devoir soulever de difficultés. Ce sont du 
moins l’arithmétique et la logique qui le disent. 
Mais ces deux vieilles filles ne doivent pas être 
écoutées à la lettre. En fait, une population station- 
naire se laisse aller, ne construit pas, n’étend pas 
ses affaires et se prépare un affreux avenir ; nous 
l'avons appris à nos dépens et nous allons voir 
tout à l'heure pourquoi. Quelques mots d’abord sur 
le changement qui se produit et qui s'annonce. 


LA GRANDE MONTEE DE SEVE 


DANS LE PAYS 





A la veille de la dernière guerre, les naissances 
étaient d'environ 620.000, ce qui donne actuelle- 
ment des « classes » de 20 ans ayant moins de 
600.000 garçons et filles. 

Les naissances d’après-guerre vont de 800.000 à 
850.000 et doivent donner plus de 750.000 à 800.000 
garcons et filles de 20 ans. 

Dans quelques années, il y aura donc chaque 
année environ 200.000 emplois de plus à procurer 
(compte tenu de l'inactivité d’une partie des 
femmes) et des logements en conséquence. 

C'est dès 14 ans que doit, du reste, commencer 
le placement et voici la progression à attendre des 
effectifs à 14 ans (tableau ci-contre). 

La même progression se retrouvera deux ans 
plus tard pour les bacheliers, six ans plus tard pour 
les candidats aux grandes écoles, les candidats au 
logement, etc. Les mariages augmenteront à leur 
tour, partant de 280.000 en 1962 pour dépasser 
350.000 en 1970, 

Toutes ces données, notons-le, sont à peu près 
certaines ; elles sont assises sur une des données 
les plus sûres qui soient au monde : les tables de 
mortalité, Certes les mariages peuvent faillir aux 
prévisions ; mais c'est qu'en ce cas, la société les 
aura contrariés, en refusant l'accès aux jeunes. 

C'est précisément ce que nous voulons éviter. 

Devant ce problème, les esprits se divisent ; les 
uns gémissent et ferment les yeux, d’autres 
serrent un peu plus fébrilement leur portefeuille 
qui leur parait menacé, d’autres se lavent Îles 
mains, d’autres enfin voient à l'inverse, dans cette 
montée de sève, le moyen souverain de régénérer 
totalement le pays. 

Les peureux, les malthusiens, se recrutent parmi 
les divers partis et les diverses classes sociales. 
Leur sentiment majeur est la peur de tout progrès, 
car ils en voient toujours le mauvais côlé. 

La production de richesses augmente-t-elle ? 
Voilà E lamentations qui commencent devant 
ces « excédents », qui ne trouveront pas preneur. 

Les hommes sont-ils plus nombreux ? Jérémie 
ne voit en eux que de futurs chômeurs. A chaque 
avancée, à chaque progression de quelque chose 
ou de quelques-uns, la réponse est € Que va-t-on 
en faire ? » 

Ces faibles de cœur ou d'esprit doivent s'ima- 
giner que le nombre des emplois en France a été 
fixé souverainement par quelque loi naturelle, 
comme le nombre de kilomètres carrés et que, par 
suile, tout ce qui vient en plus est de trop. 









LES MALTHUSIENS 
L: SONT AU POUVOIR 





A vrai dire, certaines inquiétudes sont fort 
légitimes. On comprend les parents soucieux de 
l'avenir de leurs enfants, qui craignent de voir 
s'aggraver encore Îles difficullés actuelles de nom- 
breuses professions, On comprend fort bien Île 
visage sombre des ouvriers devant Ja stagnation 
économique et la modicité des constructions d’usi- 
nes. Ces inquiétudes légitimes sont le résultat d'une 
politique éperdument malthusienne, qui ne pro- 
tège que le passé. 

Ce sont les malthusiens, du reste, qui dirigent le 
paus depuis longtemps. Cela ne signifie pas que 
es membres de l'actuel gouvernement soient tous 
malthusiens et pessimistes, mais ils dépendent de 
leur majorité, qui compte elle-même une majorité 
de peureux et, en outre, obéit naïvement à des 
hommes s'attribuant une force électorale, parce 
que leur voix (gutturale) est plus forte que les 
autres. F 

Les crispés sur leur portefeuille sont des conser- 
Valeurs qui n'attendent rien de bon de l'avenir ni 
de la jeunesse, Certes, un vieux réflexe les porte- 
rait à se réjouir de cette montée de main-d'œuvre, 
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par Alfred SAUVY LE: 


qui va permettre sinon de baisser les salaires, du 
moins de choisir les meilleurs et de laisser le reste. 
Mais ce resle va s’agiler et des « démagogues » 
vont s'emparer de lui à des fins de popularité. C’est 
DerE les jeunes prennent plutôt, pour eux, la 
orme de quémandeurs, de mendiants, pour les- 
quels il va encore falloir se fendre et peut-être 
garder la vieille Cadillac un an de plus. Triste 
époque ! Ils craignent aussi des changements de 
méthode, d’habitudes ; peut-être va-t-il falloir 
abandonner le x1x° siècle, alors que « nous étions 
si tranquilles ! » 

L'autre attitude, le désintéressement, l’insou- 
ciance est le fait d’extrémistes d’un côté ou de 
l’autre, beaucoup plus nombreux naturellement du 
côté populaire. La machine capitaliste n'étant pas 
capable de rien faire, disent-ils, quel que soit son 
conducteur, nous nous contentons de lui crier que 
nous ne sommes pas contents. Il y a quelque illo- 
gisme à affirmer la possibilité de satisfaire ses 
revendications, tout en contestant toute possibilité 
d'amélioration en régime capitaliste. 

Ils attendent donc avec patience, depuis près de 
cent ans. Qu'attendent-ils ? Le déluge, oui le déluge 
qui doit permettre le changement de machine. 
Quand se produira-t-il ? Personne ne peut le dire. 
Dans quel état sera la France à ce moment ? Cela 
mérite pourtant examen. En tout cas, puisqu'on ne 
peut compter, avec sûreté, sur ce déluge avant 
1961, il faut bien que les jeunes tournent leur 
espoir ailleurs : vers ceux qui comptent améliorer 
le rendement de la machine et leur assurer ainsi 
des emplois qui, pour le moment, ne leur sont nulle- 
ment promis. 





ON PEUT DESSERRER 
LES FREINS 









Car d’autres justement refusent de désespérer. 
La machine capitaliste n’est peut-être pas la méca- 
nique la plus moderne, disent-ils, le dernier mot 
de la science politique, c’est entendu, mais puisque 
c'est celle-là que nous avons, nous allons essayer 
de la faire fonctionner le mieux possible, en la 
modifiant, du mieux que nous pourrons. 

Et cela est possible, d’autant plus possible 
qu'elle a élé mal utilisée. Le refus des communistes 
serait plus défendable devant un capitalisme péta- 
radant, utilisant toutes ses ressources, comme 
l'Allemagne, par exemple. Peut-être pourrait-on 
craindre alors que seul un bouleversement total 
ferait mieux. 

Mais Marx n’a jamais dit qu'une caricature de 
capitalisme ne puisse être améliorée, il n’a jamais 
prétendu qu’un frein ne pouvait être desserré. 

L'avantage des erreurs, c’est qu’elles peuvent 
être réparées. Et plus elles sont lourdes, plus est 
important le bien à attendre de leur fin. 

Chacun connaît le fou qui se donnait de violents 
coups sur la tête, pour éprouver une agréable 
sensation quand il s’arrêtait. Mais, du moins, il 
s’arrélait ! Faisons comme lui. soyons raison- 
nables. 






IL EST IMPOSSIBLE 
DE CONTINUER 


Ce qui est certain, c’est que nous ne pouvons 
continuer ainsi dans la somnolence qui dure depuis 
25 ans et même bien plus. 

Il] n'y a pas d’euthanasie pour un pes 
mourir doucement comme l'aieul de tgende, 
entouré de ses enfants et petits-enfants, est une 
lgubre farce. Un pays qui s'éteint meurt de mort 
violente, après de vives souffrances physiques et 
morales. 

Nous ne pouvons pas continuer à descendre 
ainsi, parce que la poussée démographique en 
France et en Afrique du Nord bouleverse (heureu- 
sement) tous les problèmes. 

Si la montée u charges n'est pas suivie par 
une vigoureuse remontée des richesses, la déca- 
dence chronique, actuelle, deviendra aiguë. Les 
hommes politiques d'aujourd'hui et les autres 
aussi — çar nous sommes tous solidaires — porte- 
ront devant l'Histoire la lourde responsabilité 
d'avoir perdu la France. Ils pourront être maudhts 
par ces enfants, par ces générations qui lèvent et 
auxquelles ils n'auront pas su faire place. Peut- 
être aussi ces mêmes enfants secoueront-ils à temps 
le joug de ceux qui les oppriment, prenant, sur 
notre génération, la plus méritée des vengeances. 

Il est donc urgent d'ouvrir grand les yeux dès 
maintenant et de prendre hardiment la route du 
développement. Mais comment ? 

Suivez-moi bien : le développement économique 
ne se fait pas à blanc, dans une limpide tranquil- 
lité. 1} entraine des transformations notables, en 
particulier dans la composition de la population 
aclive, Dans un pays pauvre, sous-développé, par 
exemple, il y a 80 0/0 de paysans, aux Etats-Unis 
10 0/0. Le développement exige done une adapta- 
lion conslante de la structure professionnelle, 
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L'EXPP® 


JES JEUNES ARRIVE !.. 


y des gloires passées. Ce fut notre destin : 
jndamentale de Charleroi, de Sedan, de 
jine, du frane demi-centime, le manque de 
est aussi la cause de toutes les stagna- 
toutes les neurasthénies, de tous les pou- 
et de la grande peur devant ceux qui 
rénover, 
la doit changer parce qu'un autre destin 
nt nous, parce que « nous n’avons plus le 
à de descendre, sans tomber. 


ÿ garcons et 90.000 filles de plus chaque 
par rapport au mouvement actuel, ce n’est 
woup. peut-on penser. Comment un si 
diectif, 1 0/0 de la population active, peut-il 
ifaire basculer la France sur le chemin de 
9 
à actuellement, nous l'avons vu, 440.000 
chaque année, dans l’armée des actifs, des 
eurs. 200.000 de plus, cela fera un accrois- 
de 45 0/0, déjà important. Mais ce n’est pas 
mles 410.000, au moins la moitié, peut-être 
is quarts, Sans suivre automatiquement la 
on de leur père, ne peuvent pas ètre consi- 
“mme vraiment mobiles, orientables. Ils ont 
e à remplacer les anciens là où ils étaient, 


Où est-il ce bon endroit ? Aucun doute : dans 
la science, l'industrie et la technique. L'agricul- 
ture n’a plus besoin de bras que dans des régions 
désolées, mais elle a besoin de techniciens. L'ap- 
ee commercial peut fort bien suffire à vendre 

eaucoup plus de marchandises. Ces marchandises, 
il faut les produire. Plus d’un commerçant ne tra- 
vaille effectivement que 20 heures par semaine, 
alors que plus de la moitié des ouvriers travaillent 
plus de 48 heures. 

Il faut construire des logements, des écoles, des 
universités, des hôpitaux et aussi des usines, des 
centrales atomiques, etc. 

Pour satisfaire les besoins français, la popula- 
tion active devrait doubler dans le travail des 
métaux, tripler dans l’industrie chimique. Il n’y a 
qu’à comparer la population active de l'Angleterre 
et de l'Allemagne, de la Belgique (en proportion, 
bien entendu) pour voir qu'il ne s’agit pas d’un 
rêve. 

Et, du même coup, toutes ces productions sup- 
pren vont revaloriser notre pays d’une 
açcon étonnante, Le commerce, maintenu à peu 
près dans ses limites actuelles, pourra vendre 
moins cher et gagner plus. La S.N.C.F. gardera à 
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804.000 


eu près ses dépenses et verra monter ses recettes. 
Plus de déficit. De mème, la Sécurité Sociale, le 
budget, etc. gagneront plus en recettes qu’en dé- 


penses. Toutes les industries polygraphiques, 
presse, livres, cinéma, etc. se trouveront le vent 
en poupe. Bref, l'énorme appareil des frais géné- 
raux du pays va se répartir sur des hommes plus 
nombreux et produisant chacun davantage. 


Est-ce un rêve, une utopie ? Voyez ce qui s’est 
passé en Allemagne depuis cinq ans : 8 millions 
de personnes nouvelles ont été intégrées, dans un 
temps qui a démenti les calculs les plus optimistes, 
sans parler de ceux de Morgenthau qui ne voyait 
de salut en Allemagne que dans la « pastorisa- 
tion. » 

La clef de cette grande transformation, c’est le 
choix des investissements. Pendant quelques 
années, plus de fantaisies agréables comme Île 
tunnel sous le Mont Blanc. Les capitaux disponi- 
bles doivent être massés, eux aussi, au bon endroit, 
C’est évident. 

Mais Îl y a plus important, plus grave encore 
que l'orientation des dépenses, c’est l'orientation 
L hommes, des manuels comme des intellectuels. 


Il y a cinquante ans, on décernait pour 100 li- 
cences ès lettres, 100 licences ès sciences. Depuis 


ce moment, la production mécanique et la produe- 
tion chimique ont été mullipliées par 6. On pense- 
rait donc à une forte poussée en faveur des sciences, 
Or en 1954 : pour 100 licences ès lettres, 53 li- 
cences ès sciences. Ainsi, un demi-siècle a passé, 
et l'évolution, en France, s'est faite à rebours 

Autre sujet de méditation depuis 1900, la pro- 
duction industrielle a été multipliée par 3, le nom- 
bre de garçons de l'enseignement secondaire par 
3 1/2; mais celui des admis à Polytechnique est 
resté férocement le même, 


L'ENSEIGNEMENT 
EST RETROGRADE 


Malthusianisme ! Raréfier pour revaloriser, Nous 
retrouvons partout ce toxique, infusé dans notre 
moelle. 

Sur celle question plane malheureusement un 
tragique malentendu : Une grande partie des ensei- 
gnants, dans les syndicats notamment, croient la 
culture classique menacée. Et de citer Ana- 
tole France : « Six ou sept ans de culture litté- 
raire donnent à l'esprit, bien préparé pour ln rece- 
voir, une noblesse, une force élégante, une beauté 
qu'on n'obtiert pas par d'autres moyens. » C'est 
fort possible, mais k question n'est pas là, La 
supériorilé des sciences sur les lettres ou des 
lettres sur les sciences n'est pus plus en débat que 
la supériorile du ptano sur le violon ou vice versa. 
Mais un orchestre qui comprendrait quatre pianos 
et un violon ne donnerait pas de bons résultats, 
pas plus qu'une équipe de rugby avec quatorze 
avants et un demi, 

Et la culture classique, défendue si mal à propos, 
sera de plus en plus la grande victime de cette 
erreur. Sans une base économique très forte, les 
crédits seront donnés au compte-gouttes et l'Uni- 
versilé se repentira de n'avoir pas pensé à nourrir 
sa nourrice. 

La réforme de l’enseignement, fort heureusement 
préconisée par M. Berthoin, a malheureusement 
tourné court, Déjà trop timide, le projet du Comité 
de réforme a «té à moitié éventré par le ministre 
lui-même, avant même de parcourir le redoutable 
steeple-chase des conseils supérieurs et des 
syndicats 

Comme toules les grandes réformes, celle-ci ne 
doit pas êlre [aile par les techniciens. Toujours 
conservateurs, ils voient les choses de l'intérieur, 
alors qu'il faut les examiner du dehors, sous un 
angle aussi large que possible 

Si les grandes écoles sont malthusienues et ne 
veulent pas se réformer, il faut en créer d'autres 
et la concurrence exercera vile ses effets. 

Si les lycées ne parviennent pas à se modifier, 
comme le prévoyait le projet Langevin, il faut en 
cesser la construction et réserver ses efforts pour 
des établissements nouveaux où les enfants entre- 
ront à 12 ans, et d'où ils sortiront, entre 16 et 
24 ans, ouvriers qualifiés, techniciens ou ingé- 
nieurs, selon leurs capacités. 

Si le baccalauréat hypnotise les parents à la 
recherche éperdue du diplôme qui passe pour tout 
ouvrir et n'ouvre rien, il faut le supprimer. 

Si les enfants ont, dans les débuts, plus de mal 
pour les sciences, il faut les affranchir du latin 
änonné et accroitre le nombre de maîtres dans les 
sciences 


UN PLAN POUR 
LA CROISSANCE NATIONALE 


Toujours même principe : créer, changer par 
des apports neufs, plutôt que s'épuiser à réformer 
des institutions ou des organes de béton. 

Faut-il compter sur la bienveillante nature éco- 
nomique, sur l'harmonie des automatismes libé- 
raux, pour accomplir ces changements et ces 
progrès ? Personne ne le prétend plus, sérieu- 
sement. 

Mais organiser ne signifie pas que chaque indi- 
vidu se verra indiquer l'emplacement où il doit 
poser le pied. C'est un cadre général, une armu- 
lure qu'il faut constituer, un développement bien 
proportionné qu'il faut prévoir, par lequel augmen- 
tent, en même temps, les débouchés et les richesses. 
Si lhystérie contre le « dirigisme » s'alténuait 
quelque peu, la majorité des industriels reconnai- 
traient qu'il est de leur intérêt d’avoir, tout au 
moins, une bonne météo. 

Le renouvellement des hommes oblige à renou- 
veler les idées. Par d'échappatoire, Nous sommes 
condamnés au progrès, acculés à la marche en 
avant, voués, malgré nous, à une remontée sensa 
tionnelle. 

Sclérose ? Le mot n'est pas bon, car une artère 
ne rajeunit pas comme une population, Presque 
sans le vouloir, en 1939-1940, en pleine catastrophe 
la France a mis en marche un mécanisme général 
de rénovation qu'elle ne peut plus arréler. Les 
pessimistes devront se résigner au progrès. La seule 
question qui se pose est l'étendue des dommages 
qu'entrainera le retard de ceux qui, aujourd'hui 
encore, pensent en arrière, Ces comptes sont dififi- 
ciles à établir, mais ils se règleront, 

A, 3 
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OÙ VA L’ANTICOMMUNISME ? 


par Maurice MERLEAU-PONT 





Après la publication du nouveau livre de M. Merleau-Ponty, « Les aventures de la dialectique » 


Professeur au Collège de France 


ms 


(voir « L'Express » du 28 mai), plusieurs de nos lecteurs ont posé à l’auteur des questions qui avaient 
trait à la situation d'aujourd'hui. Ces questions trouvent en partie réponse dans une émission que la 


Radiodiffusion française vient de consacrer cette 
sion (« Les Belles-Lettres », 20 juin) que M. Merleau-Ponty publie ici, 


A pensée politique et l’action sont, 
depuis des années, bloquées, ge- 
lées par la rivalité du commu- 

nisme et de l’anticommunisme. 

L'histoire a connu et connaîtra bien 
d’autres luttes. Celle dont nous par- 
lons a ceci de particulier que les anta- 
gonistes en sont venus à former 
comme un seul système en guerre 
avec lui-même, Dans nos discussions 
politiques, chacun justifie surtout ses 
préférences par les tares du régime 
rival, chaque position n’est presque 
que la négation de l’autre. Qu’aurait 
fait le sénateur Mac Carthy si la Rus- 
sie de Staline n'avait pas existé ? Et 
quel argument la critique communiste 
a perdu quand le sénateur s’est effacé 
de l’horizon politique ! C’est ce nœud 
qu'il faudrait dénouer. 


L'anticommunisme 


Les idées officielles de l'Occident 
sont celles du libéralisme à lan- 
cienne : la société est faite de ci- 
toyens égaux à qui les mêmes problé- 
mes se posent dans les mêmes termes, 
et qui donc peuvent les résoudre par 
échange de vues et décision raisonna- 
ble de la majorité. 

En fait, nous savons tous que Îles 
problèmes de ceux qui gagnent le mi- 
nimum vital ne sont pas les problèmes 
des autres, et que, mème s'ils sont en 
minorité, ils ont raison en ce qui les 
concerne contre la majorité. Le sys- 
tème libéral n'existe que si les ci- 
toyens sont placés dans des situations 
comparables. A moins que des chances 
géographiques et économiques excep- 
tionnelles rendent suffisante pour 
chacun Ja part du revenu national 
qu'il reçoit, l'égalité n'est que nomi- 
nale et le libéralisme qu'une idéologie. 

Si les Occidentaux aiment mieux 
parler du régime communiste que du 
leur, c’est qu'il piétine devant ses pro- 


blèmes, (question agraire en Italie, 
problème du malthusianisme dans 
l'économie française), L'anticommu- 


nisme vient à point pour tenir lieu 
de politique œiand on ne se sent pas 
en mesure d'en avoir une. 


Crise de la Révolution 


De son côlé, la révolution connait 
une crise. Elle s'était proposé de met- 
tre dans tous les pays le prolétariat 
au pouvoir et de transférer entre ses 
mains la gestion de l’économie parce 
que le prolétariat, « classe univer- 
selle » disait Marx, porteur des inté- 
rêts humains les plus généraux, était 
en mesure de fonder la société vraie, 
celle qui est faite pour tous et n'est 
plus déchirée par les contradictions. 

Ceci supposait notamment que dans 
les pays avancés, où il est préparé par 
sa qualification et sa maturité au rôle 
de classe dirigeante, le prolétariat prit 
le pouvoir et le conservât. Or, il ne 
l’a pris que dans des pays sous-déve- 
loppés, où d'ailleurs la question n'est 
pas seulement de savoir qui gérera 
l'appareil économique, mais d’abord 
de le construire, La révolution est donc 
devenue un régime bien différent de la 
société révolutionnaire que Marx en- 
trevoyait à l'horizon de son temps : 
elle a créé une autre stratification 
sociale, un autre type d'Etat, elle s'est 
délivrée de toute opposition politique, 
et rien ne permet de présumer qu'elle 
s'oriente jamais vers la société homo- 
gène et transparente à laquelle ies 
marxistes pensaient. C'est un autre 
système, qui, là où il est, a certaine- 
ment ses mérites, ce n'est pas la So- 
ciété, la Solution, le terme commun 
de toutes les civilisations et la fin de 
l'histoire. 

Il est probable que les héritiers de 
la révolution d'Octobre ne s'en sont 
pas aperçus d'abord, il est sûr en tout 
cas qu'ils ne le disent pas. Ils ensei- 
gnent toujours que le communisme va 
vers la société universelle et homo- 
gène en remettant le pouvoir à la 
classe prolétuire. En fait, les repré 
sentants du prolétariat gouvernent 
pour lui, en son nom, plutôt qu'avec 
lui, et, de ce fait même, créent pièce 
à pièce une société différente de ce 
qu'elle pensait être. Si la presse com- 


semaine à son 


muniste nous en apprend plus sur les 
tares du capitalisme que sur le fonc- 
tionnement réel du communisme exis- 
tant, si ce fonctionnement est tenu 
secret, c’est sans doute qu'il est assez 
différent des perspectives marxistes. 


Communisme et  anticommunisme 
sont solidaires dans leur antagonisme 
parce qu'il y a entre eux la parenté 
de deux systèmes qui ne peuvent se 
penser ouvertement tels qu'ils sont, 
que chacun donc en est réduit à se 
défendre par la réfutation de l’autre 
et a besoin de son ennemi pour se jus- 
tifier. La crise de l'idéologie libérale 
et celle de l'idéologie révolutionnaire 
paraissaient condamner les deux sys- 
tèmes à l’inconscience et à la guerre. 


La situation change 


On sait qu'en quelques mois la si- 
tuation politique s'est transformée. Le 
gouvernement soviétique a pratiqué la 
détente au dedans et au dehors. Les 
habitudes de la politique dure ne s’ef- 
facent pas si vite, et beaucoup d’anti- 
communistes, beaucoup de communis- 
tes. encore une fois complices. disent 
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M. MERLEAU-PONTY 


« …Une avant-garde n'est pas 
nécessairement communiste » 


qu'il ne s'agit que d’une autre tacti- 
que. 

En fait, le gouvernement soviétique, 
quand il le voudrait, peut difficile- 
ment maintenir dans les limites d'un 
changement tactique une politique 

ui réhabilite les opposants, tran- 
sige sur la discipline et envisage la 
collaboration avec le capitalisme à 
l'échelle mondiale. Une politique de 
coexistence active, comme celle vers 
laquelle il s'oriente, signifie en fait 
qu'il renonce à centraliser la révo- 
lution mondiale et à faire valoir 
les droits du communisme comme 
solution universelle, qu'il prend 
conscience de sa destination parti- 
culière et admet, pour un temps in- 
déterminé, l'existence et la solidité 
de l’autre système. 


n = s 

lout se pass» comme s'il avait 
constaté cette solidarité du commu- 
nisme et de l'anticommunisme dont 


nous parlions eu commençant, et 
comptait désarmer l'anticommu- 
nisme en mettant fin à la guerre 
froide, 

On dira même sans doute que c'est 


livre. C'est 


le texte de cette mis- 


là sa ruse, Le jour où les budgets 


militaires seront réduits et où l'ex. 
ceuse de la défense anticommuniste 
aura disparu, il sera difficile en Oc. 
cident de différer la solution des 
problèmes sociaux, et l’on peut es. 
compter un renouveau du mouve- 
ment ouvrier que la guerre froide à 
gelé, Ainsi raisonne l’anticommu- 
niste, et voilà pourquoi la paix l'in- 
quiète, Mais c'est que, comme Je 
communiste d'hier, il croit à la des- 
tination universelle du communisme, 
Il le voit vainqueur dès que cesse ia 
guerre froide parce qu’il n’imagine 
pes de mouvement œavrier ni de po- 
itique vivante qui ne ramène de 
l’intérieur le communisme.  Verra 
t-on l’anticommuniste faire plus de 
confiance à l’action communiste que 
ses propres responsatles (1)? Et 
faut-il penser comme lui que toute 
vie politique et sociale libre, affran- 
chie des terreurs de la guerre froide, 
recondrit au communisme ? 


Avant-garde 


non communiste 


Si la révolution est, comme nous 
l’'avançons, le régime des pays sous- 
développés, aucune nécessité histori- 
que ne la ramène inévitablement 
dans les pays avancés, et une avant- 
garde n'est pas nécessairement com- 
muniste. 


Le coût social d’une planification 
autoritaire dans les pays avancés ne 
serait sans doute pas moindre que 
les prélèvements opérés par le capi- 
tal sur le travail, et il est probable 
ment moins onéreux d'orienter la 
production, de mettre en place des 
mécanismes qi la poussent sur les 
pentes favorables, que de l’organiser 
de pied en cap par des moyens dic- 
tatoriaux. La question sociale ne se 
réduit sans dou‘e pas aujourd'hui, 
comme elle le faisait aux veux de 
Marx, à celle du mode d’appropria- 
tion. 


Des travaux comme ceux de 
M. Sauvy mettent au premier plan, 
comme plus décisive pour la dyna- 
mique d’une société que les formes 
juridiques de la propriété, la biolo- 
gie de celte société, son orientation 
bonne ou mauvaise sous le rapport 
de la productivité (2). Une nouvelle 
critique des sociétés capitalistés pet 
et doit être fondée sur ce principe, 
et à ses veux la pratique capitaliste 
d’æsjourd’hui ne sera pas plus véné 
rable que la hache de pierre polie. 


Des idées comme celles-là peuvent 
animer la gauche que la fin de la 


guerre froide dégélera et faire d'elle 
une gauche non communiste. 


La philosophie n’a aucune qualité 
particulière pour présenter des thè- 
ses sur ce sujet. Il lui revient de 
raæuvrir notre champ mental, de dé 
faire des idées cristallisées ou de 
montrer que la perspective n’est pas 
nécessairement bouchée ni réduite à 
l'alternative de la révolution et du 
chaos libéral. 


La dialectique, manière profonde 
de dépasser les contradictoires ef 
conservant la vérité qu'ils contien- 
nent, n’a pas donné toute sa mesurf 
dans la révolution, et il lui reste à 
inspirer, à inventer une politique de 
la liberté réelle. 

M. M... 
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BECK 


Béatrice Maurice DRUON 









par ordre alphabétique) : 


Françoise SAGAN, Henri 


François 


"Express » publiera la semaine pro- 
«L chaine le premier chapitre du roman- 
surprise intitulé DE QUI EST-CE ? spé- 
cialement écrit pour nos lecteurs par les neuf 
grands romanciers suivants (énumérés ici 


Béatrice BECK, Maurice DRUON, François 
MAURIAC, André MAUROIS, Roger NIMIER, 
TROYAT, Paul 
VIALAR, Louise DE VILMORIN. 


Ce roman fait l’objet d’un concours d’une 
formule tout à fait inédite, et dont le prin- 


MAURIAC André MAUROIS 


chapitres du roman. 


roman-surprise. 


CONCOURS 


DE QUI EST-CE : 


cipe est fort simple. Au lieu de signer chacun 
des chapitres publiés du nom de son auteur, 
nous vous laisserons le soin de deviner 
lequel des neuf l’a écrit, de reconnaître son 
style, et d'identifier la phrase de l’un de ses 
précédents ouvrages insérée dans l’un des 


Jacques Becker posera en outre quelques 
colles aux amateurs de cinéma et leur deman- 
dera d'imaginer la distribution idéale qu'ils 
choisiraient pour interpréter le film tiré du 


NIMIER Françoise SAGAN 


surpise ? 


moins que 


Henri TROYAT 


Dès la semaine prochaine, « L'Express » 
vous demandera : 


DE QUI EST-CE ? 


De qui est le premier chapitre du roman- 


Cherchez, et en lisant le roman policier le 
plus original de l’année, vous trouverez beau- 
coup de choses agréables. 
500.000 francs, par exemple... Un scooter. A 


vison ou une machine à laver. Les gagnants 
auront le choix. 

Voici le règlement complet et précis de ce 
concours. Conservez-le précieusement, 











Paul VIALAR 


L. de VILMORIN 










Un chèque de 






vous ne préfériez une cravate de 










RÉGLEMENT DU CONCOURS 


] « L'Express » publiera pendant neuf 


® semaines consécutives un roman-sur- 
prise en neuf chapitres, intitulé « De qui 
est-ce ? » 

Chacun de ces chapitres a été écrit par 
un des neuf romanciers suivants, énumé- 
tés ici par ordre alphabétique : 


Béatrice BECK. 
Maurice DRUON. 
François MAURIAC, 
André MAUROIS. 
Roger NIMIER,. 
Françoise SAGAN, 

— Henri TROYAT, 

— Paul VIALAR. 

— Louise de VILMORIN. 


FEAR PI 


Chaque concurrent participera 


épreuves suivantes : 


aux 


A. - Première épreuve 


Chaque concurrent devra identifier l’au- 
leur de chacun des neuf chapitres du 
##z-surprise. 


B. - Deuxième épreuve 


Chacun des chapitres publiés comprend 
Mme phrase de dix mots au moins, ex- 
traite de l’un des trois derniers livres pu- 
bliés par l’un des auteurs du roman-sur- 
prise, Cette phrase commence après un 
point et se termine par un point. Chaque 
foncurrent devra : 

— Retrouver la phrase insérée dans cha- 
que chapitre; 


— Indiquer de quel ouvrage elle est 
extraite. 

Pendant la durée du concours, € L’Ex- 
Press » publiera la liste des trois der- 
Mers ouvrages de chacun des auteurs. 


C. - Troisième épreuve 


Un grand metteur en scène, Jacques 
Becker, a établi Ja distribution idéale 
Qi choisirait s’il devait tirer un film du 
oman-surprise. 

.* L'Express » publiera chaque semaine 
les photographies de quelques acteurs 
Parmi lesquels se trouveront les inter- 
Prêtes que Jacques Becker aura désignés. 

Chaque concurrent devra identifier tous 
les acteurs dont nous reproduisons la pho- 
lographie, 


D. - Quatrième épreuve 


gpermi les acteurs identifiés à la troi- 
‘Pres, chaque coneurrent devra 
ee eux qui ont été choisis par Jac- 
tun ecker, et quel rôle il attribue à cha- 

d'eux dans le film tiré du roman- 
Surprise. 


Chaque réponse exacte à cette question 








Abonnement-concours 
Pour être certains de ne pas 
Manquer un seul numére de 
« L'Express » pendant la durée du 
‘encours, nos lecteurs ont la fa- 
tulté de souscrire un abonnement 
Sbécial de 11 numéros (règlement, 
Ÿ chapitres, bulletin-réponse), au 
_ de 590 francs. 
L_SCP. « L'Express » 7878-19 Paris. 
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donnera à chaque concurrent un certain 
nombre de points qui seront précisés sur 
le bulletin-réponse. 


3 Les concurrents seront d’abord classés 

* en fonction du nombre de réponses 
exactes qu'ils auront données à la pre- 
mière épreuve. 

Les concurrents ex-æquo, c'est-à-dire 
ayant fourni le même nombre de réponses 
exactes, seront départagés par le nombre 
des citations qu'ils auront correctement 
attribuées. (Deuxième épreuve). 

Les concurrents ex-æquo après cette 
deuxième épreuve seront départagés par 
le nombre de réponses exactes qu'ils four- 
niront à la troisième épreuve. 

Les concurrents ex-wquo après la troi- 
sième épreuve seront départagés par Île 
nombre de points qu'ils auront obtenus à 
la quatrième épreuve. 

Si après la quatrième épreuve, il res- 
tait des concurrents ex-æquo, € L'Express » 
se réserve la faculté de les soumettre à 
une épreuve complémentaire dont l'énoncé 
serait donné en temps utile. 

Si, après cette ultime épreuve, il res- 
tait encore des concurrents ex-æquo, ceux- 
ci deviendraient propriétaires indivis des 
lots correspondant à leur classement sans 
que « L'Express » ait à intervenir dans le 
partage. 

4, 


Il sera décerné 100 prix aux meilleurs 
concurrents $ 

— 1 prix: 
500.000 francs; 

— 2° prix : un scooter de tou- 
risme ; 

— 3, 4 et 5° prix: l’un des 
prix suivants, AU CHOIX DU 
GAGNANT, d'une valeur de 
100.000 francs : 

— un appareil de télévision ; 


un chèque de 


— une machine à laver ; 

— un réfrigérateur ; 

— un voyage de 4.000 
mètres par Air-France ; 

— une discothèque de 40 dis- 
ques microsillons ; 

— €, T, Set » prix: AU 
CHOIX DU GAGNANT : un élec- 
trophone 3 vitesses, une cravate 
de vison, 8 jours aux sports d’hi- 
ver ; 

— du 10° au 100: prix : des dis- 
ques microsillons et des livres de 
la collection La Pléiade, 


Les 100 


kilo- 


cencurrents gagnants 
seront, d'autre part, cordiale- 
ment invités par L'Express » 
à un dîner, à l’occasion de la 
proclamation des résullats, en 
compagnie des neuf auteurs du 
roman-surprise, 


6 Les concurrents devront obligatoire- 

* ment pour l'envoi des réponses, uti- 
liser un bulletin-réponse qui sera publié 
dans + L'Express » à la fin du concours, 

Le bulletin-réponse devra être acéom- 
pagné des vignettes numérotées de 1 à 9 
qui seront publiées dans chaque chapitre 
du roman-surprise. 

Toutes les indications figurant sur Île 
bulletin-réponse seront expressément 
considérées comme annexe du présent rè- 
glement et sont obligatoires au même 
titre. 


7 Chaque concurrent peut envoyer plu- 

* sieurs réponses différentes, à la con- 
dition que chacun de ses bulletins-répon- 
ses soit accompagné des 9 VIGNETTES 
de participation au concours : cepe lant, 
seule la meilleure des réponses sera prise 
en considération dans le classement des 
candidats. 

Les envois absolument identiques du 
même concurrent seront considérés com- 
me une seule et unique réponse. 





E Le bulletin-réponse devra être posté 

* sous enveloppe suffisamment affran- 
chie avant le 8 septembre 1955, à 12 heu- 
res, le cachet de la poste faisant foi et 
éliminant toute contestation. 

Le bulletin-réponse devra être adressé 
à « L'Express », Service du Concours, 
Boîte postale n° 190.08 Paris. 

Aucun envoi ne pourra être envoyé ni 
remis directement à nos bureaux. 

Toute autre correspondance que l'envoi 
des bulletins-réponses devra être adres- 


sée à « L'Express », Service du Concours, 
37, Champs-Elysées, Paris-8", 


9 Chaque concurrent est prié d'indiquer 

” bulletin-réponse, le nom et 
l'adresse du marchand de journaux chez 
lequel il se procure généralement 
« L'Express » 

Les marchands dont les noms 
ront sur le bulletin-réponse des 
meilleurs concurrents recevront 
une prime de 10000 francs. 


eo 


interdit 
personne 
l'administration de 
parents ou ulliés 
sième degré, « L'Express » se 
droit d'opérer à cet égard toutes 
cations qui se révéleraient utiles 


11 Le fait de participer au 

* implique pour le concurrent 
ceptation pure et simple du présent règle- 
ment qui ne peut faire l'objet d'aucune 
réclamation. 


sur Île 


figure- 
cinq 
chacun 


roman-surprise est 
aux auteurs du roman, à 
participant à ln rédaction 
L'Express », 
jusqu'au trot- 
réserve Île 
vérifi- 


concours du 


toute 
ou à 
à leurs 


conconrs 
l'ac= 


loutes les archives du concours seront 
conservées pendant un an. 
l'outes les réponses exactes aux épreu- 


ves du concours seront dépostes entre Îles 
mains de M' Agnus, huissier à Puris, avec 
le présent règlement 


12 Toutes les opérations relatives au 
* concours et, en particulier, les opé- 
rations de dépouillement des résultats, 
seront effectuées surveillance de 
M: Agnus, huissier à Paris, 


sous la 


Reconnaissez-vous leur style ? 


Les cinq phrases suivantes sont extraites d'œuvres de Maurice 
Druon, Francois Mauriac, André Maurois, Roger Nimier et Louise 


de Vilmorin. 


Pouvez-vous attribuer à chacun la phrase qui lui revient 


) 


1. — Les hommes ne donnent leur pleine mesure qu'à ceux 


qui les en croient capables. 


2. — L'après-querre comparait l'amour physique à une par 


tie de tennis. Il n'était méme pas nécessaire de savoir bien jouer, 


3. — Et pourtant il se souvient de ces étés à Bordeaux que 


ces collines défendent contre le 


jusqu'à ses portes les pins el le 
tre, s'accumule, 


4. — Elle ressentait violemment le plaisir de plaire, 


vent du nord et qui assiégent 
sable d'où la chaleur se concen- 


elle 


aimait à prolonger ce plaisir jusqu'aux limites de l'impalience. 
5. — Il est possible, leur dit le docteur, qu'en France le plai- 

sir soit un droit, mais en Angleterre, c'est un crime. 
Ce petit galop d'essai NE FAIT PAS PARTIE DU CONCOURS, 


C'est un simple exercice d'entrainement dont vous trouverez 


les ré- 


ponses exactes ci-dessous, imprimées à l'envers. 


cuepen) 


PRO LILT 


es ‘g ‘(2 
— £ ‘(mows,p euf)) CRT LUEEN u 


UUIOMIIA ®P 





INGDO SE) 
dos ©) 081 
Wii n 


(Apres), 
; mette | V 
— t (ssh eus 7j) 





















































































PEUT-ON ETRE BOSWELL ? 


James Boswell, le célèbre écrivain anglais du XVIII siè- 
cle, auteur de la « Vie de Samuel Johnson », tint toute sou 
existence un « Journal », œuvre volumineuse qui, après plus 
d'une péripétie (perdu, retrouvé.….), voit peu à peu le jour. 
« Quel trésor sera ce journal pour mes jours futurs », disait-il 
En France, un volume est déjà paru ; voici le deuxième, pré- 
facé par André Maurois, traduit par Célia Bertin. 


OSWELL fait la joie du lecteur : vaniteux comme un paon, naïf 

à ne pas croire, souvent peureux, il donne à chacun le plaisir 

de s’exclamer : € Comment peut-on être Boswell ! ». On oublie 

que ce fat, ce candide, cet indiseret, ne dit jamais une bêtise, que ce 

jeune lord écossais visilant les sociétés européennes les plus spirituelles 

du XVII siècle parle d’égal à égal avec les princes, avec les philosophes, 

«+ Croyez-moi, écrit-il à Jean-Jacques Rousseau, je suis un caractère digne 

d'attention », car il connaît la valeur de sa vanilé, de son contentement 
de soi, c’est celle d’un esprit libre. 


Chez les princes 


Arrivant dans toutes les petites cours d'Allemagne comme on irait 
tour à tour visiter des grand-tantes, il compare les tables, les beautés 
des princesses, l'humeur du prince, surtout l'accueil qu'on lui fait, 

C'est qu'il est persuadé qu'il suffit qu’on le voit pour l'aimer et 
son seul problème est de se faire recevoir. Une fois dans la place, 
il brille, il discourt, il est charmant. Surtout, il est heureux. Son 
journal abonde en exclamations de bonheur : « J'étais plein de santé, 
joyeux et juste. J'étais tout content. Nous étions gai. »> Un tel 
enthousiasme est probablement contagieux. Dès qu'il quitte un 
endroit, il laisse des amis, de tout sexe, de tout âge; ce sont des 
« correspondants », car sa grande ambition est d'entretenir avec toute 
l'Europe une correspondance serrée, volumineuse. Déjà, à chaque étape, 
quatorze ou quinze lettres l’attendent; ce journaliste-né a inventé, 
à son usage, l'agence de presse. IL sait tout, il parle de tout, de là son 
attrait, son assurance étonnante. 

Il lui arrive pourtant d’avoir des doutes, de se juger sévèrement, 
« J'ai été stupide. », de se croire atteint par la maladie à la mode : 
« l’hypocondrie », Alors il se morigène : « Il faut dorénavant que je 
sois maître de moi, » Car telle est la fonction de ce voyage : faire pour 
le reste de sa vie provision de sagesse et d'expérience. 


Chez Rousseau 


C'est pour cela qu'il lui faut aller voir les maîtres, Rousseau et 
Voltaire, ces sauvages, dont toute l'Europe dit tant de bien et tant 
de mai; à elle seule leur renommée enflamme Boswell : « J'ai pour 
les grands hommes un amour enthousiaste. >» Mais lorsqu'il débarque 
à Moûliers, il à pris la précaulion de lire Le Vicaire Savoyard et 
La Nouvelle Héloise, qui l'ont ému. C'est cette émotion qu'il invoque 
dans sa lettre à Rousseau, assiégé par les admirateurs, afin de se faire 
recevoir. L'entreprise paraît hasardeuse, pourtant, comme toujours, son 
audace triomphe, quatre lignes de Rousseau acceptent la visite pourvu 
qu'on < veuille bien la faire courte ». Boswell trouve le philo- 
sophe en habit d'Arménien, souffrant, mais charmant. Et c'est une 
longue conversation, à bâtons rompus, dont le soir même les répli- 
ques sont notées dans le journal ; parmi ses nombreuses questions, Bos- 
well n'a pas oublié, bien sûr, de demander ce qu'on pensait de lui. 
« Il est trop tôt pour juger » répond Rousseau. L'impression n'est 
probablement pas défavorable puisqu'on le reçoit à nouveau, le lende- 
main, puis plusieurs jours après. Grâce à quoi Boswell nous a laissé 
de Rousseau et de son entourage un portrait inestimable, 





Chez Voltaire 


Lorsqu'il quitte Moûliers, il pleure, mais il a l'espoir (Rousseau l’a 
promis) d'ajouter à sa liste un nouveau, un grand « correspondant ». 

Et il arrive chez Voltaire. Rousseau, Voltaire, le tour est classique, 
mais éprouvant. Après la simplicité de Môtiers, c’est l'agitation du 
château de Ferney où Boswell est invité à séjourner. Seulement Voltaire 
capricieux, âgé, fait la vedette ; on le voit, on ne le voit pas. Boswell 
est d'abord déçu, il s'étonne aussi que la maison d’un athée ressemble 
tant à « une maison écossaise convenable ». Enfin, il obtient sa conver- 
sation ; délibérément, il pose au grand homme des questions embarras- 
santes : « Qu'est-ce que la mémoire ? Où sont logées toutes nos idées? ». 
Voltaire : « Comme dit Thomson : où le vent dort-il quand le temps 
est calme? » Boswell est enchanté, il trouve la conversation de 
Voltaire la plus brillante qu'il ait jamais entendue. Il s'empresse de 
le faire savoir partout, même à Rousseau. Puis il pense à Boswell 
qui doit être vraiment un être bien noble pour que les génies fassent 
tant cas de lui. À nouveau il s'en va, vers l'Italie, vers sa destinée, 
vers celle œuvre qu'il va faire par son grand acharnement à se répéter : 
« Je suis tout pour moi, je n'ai qu’une existence ». 





(1) Hachette, 820 pages 900 francs 
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LETTRES ET ARTS 


ROMANS 


Le choix d'un métier 


Le VoLeun 








de Georges Darien. Edit. J.-Jacques 
Pauvert. 550 pages, 750 francs. 


G RACE au Prix des Bouquinistes, 
Le Voreur, de Georges Darien 
(1862-1921), sort de l'ombre, d’une 
ombre de plus d'un demi-siècle, que 
ne dissipa guère l'admiration spon- 
tanée de Jarry. 
Georges Randal, orphelin très jeu- 
ne, est spolié par son tuteur. De ce 


cas particulier, prémices de l’affabu- : 


lation, l’auteur a tôt fait de sauter à 
l’idée générale : les rapports sociaux, 
dans le monde moderne, ne sont régis 
que par le vol, la fortune bourgeoise 
étant le fruit d’une série de forfaits 
perpétrés sous le couvert des lois. On 
songe à Petrus Borel s’écriant : € Dans 
Paris, il y a deux cavernes, l’une de 
voleurs, l'autre de meurtriers ; celle 
de voleurs, c’est la Bourse, celle de 
meurtriers c’est le Palais de Justice. » 

Randal décide donc d'être voleur, 
mais non point comme un bourgeois, 
ce qui ne serait pas plus conforme à 
ses principes moraux qu'à son sens 
esthétique ; il met en application la 
théorie de la reprise individuelle : il 
s'agit de briser le processus capita- 
liste à son terme en récupérant le pro- 
fit amassé par quelques-uns grâce à 
la misère du plus grand nombre, La 
trame romanesque est ainsi construile 
qu’à la préparation de chaque € mau- 
vais coup » correspond une justifi- 
cation théorique implacable et que 
c’est finalement le crescendo dans le 
refus lucide de toute sociélé qui fait 
du Voreur le plus passionnant des 
romans. 

I n'y avait eu, jusqu'ici, que Sade 
pour utiliser aussi audacieusement le 
dialogue à des fins d’insolence philo- 
sopaique, la fiction restant admise 
comme le moyen pratique d'imposer 
au lecteur une idée révolutionnaire. 

L'argumentation, d'ailleurs, est si 
convaincante, qu'un esprit pervers s° 
prendrait à souhaiter qu'elle détermi- 
nât quelques vocations nouvelles. Le 
dandysme du héros, en tous cas, à 
mi-chemin entre le fictif Des Essein- 
tes et le réel Bonnot, de violente 
mémoire, y serait aussi pour quelque 
chose. 

Au service d’une révolle qui se veut 


totale sous peine de se nier — exploi- 
teurs, réformaleurs sociaux, exploités 
sont mis dans le même sac — Geor- 


ges Darien dispose en outre des dons 
du très grand écrivain et sait passer 
comme nul autre de la € brutalité 
lilléraire » à l'humour et de l'humour 
à la poésie descriptive ; l'électricité 
qui semble parcourir LE Voreur de 
bout en bout, s'atténue parfois pour 
n'éclairer qu'un doux visage de femme 
dont les yeux cèlent peut-être tout 
l'espoir du monde. 


Un vaudeville 


PranissiMo 


par Françoise Faber. Ed. Julliard. 
240 pages, 480 fr. 


LE ménage à trois, clef de voûte du 

vaudeville et des romans bour- 
geois, existe toujours ; il sert de sujet 
de composition aux débutants roman- 
ciers ; à croire que leurs éditeurs leur 
proposent à tous un canevas du genre : 
trois personnes sont face à face, ima- 
ginez une intrigue. 

On aura donc vu la fille rivale de 
sa mère, le fils amoureux de sa belle- 
mére, la belle-fille amoureuse de sa 
belle-mère, l'épouse amoureuse de sa 
belle-sœur, etc. Tard venue dans la 
course, Françoise Faber avait donc à 


| 


En lisant 3 romans 
il a appris l'Anglais 


Des études ont prouvé que pour lire l'an- 
glais il suffit de connaitre 2080 mots ditié- 
rents (ceux du langage courant) 

Aujourd'hui, les voici contenus dans trois 
passionnants romans d'aventures spéciale- 
ment choisis. Rien à apprendre. El suflit de 
lire. Chaque mot est numéroté avec, en 
marge, SON Sens, Sa prononciation et des 
commentaires. Le lecteur traduit les premié- 
res phrases, s'intéresse au récit, veut cou- 
naître la suite et ainsi apprend l'anglais, 
tout seul, facilement, sans fatigue. Par la 
répétition, les mots se gravent dans la mé 
moire, les tournures deviennent familières 
Les trois romans terminés, le lecteur possède 
à fond l'anglais 

Profitez aujourd'hui de cette mouvile mé- 
thode. Son prix est incroyablement bas 
1600 francs seulement les trois volumes illus- 
trés totalisant 752 pages. Envoi rapide contre 
mandat adressé aux Edilions des Mentors, 
Bureau A52, avenue Odette, N° 6, Nogent-sur- 
Marne (Seine), ou versement au CCP. Pa- 
ris 5474-35. Remboursement garanti à toute 


personne non salislaite qui réclamerait dans 
L les huit jours | 








faire preuve d'imagination. Mais elle 
a mérité une bonne note, qu'on en 
juge : jalouse de son mari, une jeune 
femme découvre enfin son rival, c'est 
son propre père ! Gendre et beau-père 
font une fugue tandis que la jcune 
épouse atlend leur retour au foyer. 


TRADUCTION 


Misère mexicaine 
LA CHARRETTE 








de B. Traven. Edit. Calmann-Lévy, 
300 pages, 790 francs. 


A loi a fait de l’ouvrier agricole 

mexicain (péon), un homme libre, 
mais elle n’a guère changé son exis- 
tence. Il recoit un salaire de famine 
et il est obligé d'acheter à crédit à 
son maître ce qui lui manque pour 
vivre. La dette qu’il contracte ainsi 
l’oblige à rester à son service, et lors. 
qu'il meurt, sa dette est reportée sur 
ses descendauits. 

Andrès, jeune péon, Indien pur 
sang, quitte sa famille à l'âge de douse 
ans pour servir un nouveau maitre, 
Pendant des années il exerce le métier 
pénible et dangereux de charretier 
qui consiste à mener des convois de 
marchandises le long des gorges 
abruptes et interminables du Mexi- 
que. 

Il recueille ur. jeune Indienne de 
quinze ans, seule au monde. Marqués 
par leurs cruelles expériences, les 
deux adolescents découvriront dans 
l'amour, une plénitude inconnue, une 
joie grave ct pure miraculeusement 
intactes. 

Mais Andrès apprend que son père 
est obligé de travailler dans l'enfer 
d’une < monteria >» — exploitation 
forestière à haute altitude — pour 
s'acquitter de sa dette, et sans hési- 
tation, il part s'engager à sa place. 
S'il en sort vivant, il ne reverra la 
jeune fille que dans dix ou quinze 
ans... 

Traven nous montre ici un monde 
où toutes nos institutions (religion, 
justice, morale) sont caricalurées, 
mais, hélas ! reconnaissables. 

Il nous oblige à remonter avec lui 
aux sources du bien et du mal. Et à 
la fin du livre, nous retrouvons, en 
mème temps que son héros, notre hu- 
manité toute nue. 

Seule, peut-être, cette résignation 
profonde, née de siècles de misère, et 
propre à sa race, nous demeure-t-eile 
parfois étrangère. 

Traven a publié plusieurs chefs 
d'œuvre : LA RÉVOLTE DES-PENDUS, LE 
TRÉSOR DE LA SIERRA MaDRE, mais 
personne, y compris son éditeur, ne 
connait son identité, Lorsqu'on tour- 
na LE TRÉSOR DE LA SIERRA MADRE au 
Mexique, où il est censé vivre, Huu- 
phrey Bogart voulut le voir. En vain. 


ARTS 


Faus-aires et savants 


LES PIRATES DE LA PEINTURE 








par Guy Isnard. Edit, Flammarion, 
1 vol., in-8°, illustré. 185 pages, 
550 franes. 


E traité de la contrefaçon piclu- 

rale — le premier de ce genre — 
qui porte à la connaissance du grand 
public le processus de la fabrication 
et de l'exploitation des contrefaçons 
et des faux dans le domaine de M 
peinture, ne pouvait trouver un Au- 
teur mieux qualifié puisque le Com- 


“ LA VÉRITÉ SUR UNE 
PERIODE DISCUTÉE ” 


Hobert ARON 


HISTOIRE 
DE 


VICHY 


écrit en équipe avec Georgette ELEET 


Un volume : 1.250 fr. 


Librairie Arihème FAYARD, 
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missaire principal Guy Isnard, est 
chargé spécialement de la répression 
des contrefacons, 

C'est donc un spécialiste, dont le 
fair et l'expérience ont dù déjouer les 
fraudes d'ingénieux faussaires, qui 
arle au public, Les révélations qu'il 
hit à leur sujet sont savoureuses, par- 
fois effarantes, et nous promènent de 
l'incroyable crédulité de certains 
amateurs à l'habileté — sans doute 
répréhensible, mais admirable par 
l'adresse technique dont elle témoigne 
arfois — des faussaires. 

Il est évident que le commerce des 
tableaux devient un trafic tentant 
quand on constate les cetes fabuleuses 
atteintes par certains peintres. Utrillo, 
par exemple, qui vendait, en 1926, 
une toile 25.000 francs, les vend au- 
jourd'hui jusqu'à 10 millions ; Bra- 
que est passé de 120 francs, en 1908, 
à 5 millions ; Picasso, de 80 francs, 
en 1905, à 12 millions, etc. 

« Qui pourrait dénombrer, dit Guy 
Isnard, les faux Corot qui courent le 
monde ? Combien existe-t-il de faux 
Renoir en ce moment sur la place de 
Paris ? et les faux Manet, Pissaro et 
Sisley ? Qui a peint toutes ces fem- 
mes à long cou, à la Modigliani ? Et 
ces paysages naïfs de Montmartre à 
Ja Utrillo ? Et ces campagnes, fausse- 
ment hallucinées à la Vlaminck ? 

Mais avant que le découragement 
saisisse l'amateur, Guy Isnard expose 
les moyens de dépistage : l'expertise 
scientifiqie, depuis la loupe jusqu'au 
microscope ; la photographie, depuis 
le simple agrandissement jusqu'à la 
macrophotograæphie, obtenue en em- 
ployant une lentille à grande distance 


focale, grossissant 10 à 12 fois; la 
biologie, qui peut déterminer, par 


exemple, l'ancienneté des bois ; l’exa- 
men aux ravons X ; l'examen micro- 
chimique ; l'examen par calorimétrie 
pour enregistrer numériquement l'in- 
tensité des lumières et des ombres 
d'une œuvre, etc. 

L'orvrage, écrit avec précision et 
compétence, rempli d’anecdotes, dé- 
passera l'audience des amateurs d'art. 


POESIE 


Soleil méditerranéen 
PoÈMEs 








Par Jean Sénac. Gallimard. Collec- 
lion « Espoir », dirigée par Albert 
Camus, 168 pages, 420 francs. 
ORTIFICATIONS pour vivre », 
dit René Char dans son avant- 
propos, et là-bas, au bout du livre, 
deux vers de Federico Garcia Lorca. 
Le soleil de Jean Senac est donc mé- 
diterranéen. 

Par endroit, trainent encore un peu 
de pacotilles. L'image trop voulue ou 
trop clinquante agace : € Et la craie 
cassée de l'angoisse », et la « Pente- 
tôle de la raison ». Mais cette poésie 
s'obstine et dit sa volonté 

« Donnez au mot la patience 

d'ouvrir au couteau 

le cœur de l'enfant. » 

Alors « celui qui sait — sa vie 
devient un bois d'épines » et dans 
ce bois le vrai combat s'engage, la 
recherche du contrepoids l'amour. 

e cri peut s'y faire tendre ce cri nu 
« je mens juste pour t'aimer, » 

Ce sont les poèmes d'amour (« Mé- 
Moire d'Ombla ») qui forment les 
plus belles pages de ce recueil, Cu- 
Heusement quelquefois on pense à un 
Apollinaire amer 

€« S'il fallait renouer le sang 

S'il fallait refaire le temps 

m'en resterait-il le courage ? 

J'ai passé la Seine à la nage 
l'eau roule noire sous les ponts. » 
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André BILLY, Pierre MAC ORLAN, 
André MAUROIS, Henri MONXDOR, 
DANIEL-ROPS, Armand SALACROU et 






Henri TROYAT, assistés par Louis 
PAUWELS, se réunissent régulière- | 
ment pour choisir des ouvrages re- | 


Nommés qui sout édités par la Biblio- 
thèque Mondiale, Chacun de ces ouvra- 
es, précédés d'une préface inédite, 
Sune présentation raffinée, peut vous 
revenir seulement en moyenne à 
100 francs. Profitez de l’aide compé- 
lente de ces écrivains et montez-vous 
Une bibliothèque de classe pour un 


ut 


Prix exceptionnellement bas. 

rivez à la Bibliothèque Mon- 
diale, 8, rue de Berri, Paris-8, Ser- 
vice [ et vous recevrez, contre trois 
limbres de quinze fre s, un ouvrage 
2 “0 page de cette collection et une 
So lion détaillée des volumes 


L et à 
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UN PEU D'OISEAU, 


[AND je pense à ma dix-huitième année, c'est 
«Q toujours toi, mon amie, que j'aperçois tout 

d'abord. Ton libre penseur de père, courtier 
à la bourse de San Pedro del Chaco et l'ennemi per- 
sonnel de toutes les saintes du calendrier, avait fait 
le pari de t'appeler Obligacion, à la suite d'une heu- 
reuse vente de titres. » Ainsi commence le dernier 
livre de Supervielle « LE JEUNE HOMM& DU DIMANCHE 
(ET DES AUTRES JOURS) » (1). 

Dans le choix du nom de sa ravissante héroïne, 
réside l'humour léger de Supervielle. A partir de la 
sonorité de prénoms espagnols dont la signification 
ne nous étonne plus : Conception, Dolorès, Incarna- 
cion, etc... il fabrique celte Obli- 
gacion qui devient la marque de 
sa raillerie et de sa tendresse à 
l'égard de ce lointain Uruguay où 
les enfants de Jules Supervielle 
(Don Julio pour ses amis) et de sa 
femme, Pilar, ont quatre-vingts 
cousins germains. 

Mais si les Supervielle originai- 
res, comme Francis Jammes, d'Olo- 
ron-Sainte-Marie (Béarn) ont peu- 
plé l'Uruguay de banquiers et 
d'hommes d'affaires, Jules Super- 
vielle est revenu très vite à la mère 
patrie : il s'était aperçu qu'il était 
né dans la ville qui avait vu naitre, 
à peine une génération avant la 
sienne, Jules Laforgue et Lautréa- 
mont, Jules Supervielle était le, 
cadeau que faisait cette famille 
d'émigrés à la France, et l'on peut 
lire l'esquisse de cette biographie 
dans BOIRE A LA SOURCE, 

Si l'on veut plus de détails sur le 
personnage que, s'il n'avait été 
oète, Supervielle aurait pu être, 
il faut lire aussi ses autres romans : 
L'HOMME br LA PaMPA, LE VOLEUR 
D'ENFANTS, LE SURVIVANT et ces 
nouvelles où apparaissent ces Uru- 
guayens, fils de Fermina Marquez, 
et de Barnabooth (il y a une pa- 
renté d'esprit entre Supervielle et 
Valéry Larbaud), qui rèvent de la 
Pampa dans le xvi ou le xvu' ar- 
rondissemen! revêtus de poncho en guise de robe de 
chambre, buvant d1 maté parmi des jeunes filles, 
sauvages et belles comme des colombes : les filles de 
Supervielle. 


La mémoire du monde 


Ceci, pour la nostalgie. Mais il est une autre nostal- 
gie, celle-ci étrangère à toute patrie, qui a nourri la 
lus grande part de l'œuvre de Supervielle, Huit vo- 
De de poèmes, publiés entre 19235 et 1951, attestent 
à la fois une présence et «1ne absence au monde que 
Paul Claudel définissait assez justement : « Ce poëte 
insaisissable et charmant qui tient de l'oiseau et de 
la fée, et dont le chant, comme le moqueur de la forêt 
américaine, est de localiser l'endroit où il n'est 
pas. » (2) 

Jules Supervielle situe ses poèmes dans cette frange 
d'ombre où les mots ne pèsent pas plus qu'une 
plume ou ne feuille d'arbre. Il surgit toujours de 
quelque forêt ou d’une eau profonde pour s'étonner 
du monde familier. Il est, selon sa propre expression, 
celui qui a « élu domicile vivant (et) confié le monde 
à sa mémoire ». 

Comme il dit également que sa mémoire est mau- 
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JULES SUPERVIELLE 
D'Oloron-Sainte-Marie à la pampa. 














































UN PEU DE FÉE.. 


vaise, cela lui permet de naître chaque jour : 
suis-je pas encore accoutumé à vivre ? » 
encore récemment. Et ceci 


« Ne 
éerivait-il 
« La poésie vient ehez 
moi d'un rêve toujours latent, Ce rève, j'aime à le 


diriger, sauf les jours d'inspiration où j'ai l'impres- 
sion qu'il se dirige tout seul, Je n'aime pas le rève 
qui s'en va à la dérive (j'allais dire à la dérève). Je 
cherche à en faire un rève consistant, une sorte de 
figare de proue qui après avoir traversé les espaces 
et les temps intérieurs, affronte les espaces et le temps 
du dehors > — et pour lui le dehors, c'est la page 
blanche. 

Ce rèveur qui date certains de ses poèmes de 
l'Océan Atlantique a cependant 
mené à bien vingt volumes de 
poèmes, contes, romans et pièces 
de théâtre, Bozrvar, sa première 
pièce, une fresque historique, fut 
créée à la Comédie-Française en 
1936 et devail servir de livret à 
un grand opéra de Darius Milhaud 
(créé en 1950) que la mauvaise 
humeur de Fernand Léger (qui 
avait dessiné d'admirables décors) 
fit supprimer de l'affiche : on 
avait coupé une scène sans le pré- 
venir, 


Un anti-Rimbaud 


De leur côté, les Pitoëff avaient 
créé La BELLE AU Bois, dont Su- 
pervielle vient d'écrire une nou- 
velle version, ainsi que La Pne- 
MIÈRE Fawiie, Vilar avait choisi 
SHÉHMÉRAZADE pour son 2° festival 
d'Avignon, Ravmond Rouleau joua 
LE VOLEUR D'ENFANTS, tandis que 
Jean Le Poulain mettait en scène un 
Ronixsox qui ne doit à Daniel 
Defoe qu'une légende sur laquelle 
Supervielle a rèvé à loisir, Super- 
vielle enfin, avec COMME IL vous 
PLAIRA, s'est révélé comme le meil- 
leur traducteur de Shakespeare 
que nous ayons eu à ce jour, 

Car cet être sensitif et assez soti- 
laire a été toujours l'ami des 
poètes, D'Henri Michaux à Patrice de La Tour du Pin 
et Claude Roy (qui lui a consacré un brillant essai) (3), 
il est peu d'écrivains qui n'aient reçu de cet aîné fra- 
ternel des leçons de rêve. « Supervielle m'a guéri de 
Rimbaud », disait Pierre Emmanuel dans une boutade 
ui va loin, 

Avant guerre, dans le « fort » qu'il avait loué dans 
l'ile de Port-Cros, Jean Paulhan, Marcel Arland, Saint 
John Perse, Michaux, Audiberti, lant d'autres, avaient 
trouvé chez les Supervielle une sorte de famille idéale 
où la poésie était avant tout une manière de vivre, 
dans l'élégance de la simplicité, 

Aujourd'hui Supervielle, conseiller d’Ambassade, 
recoit le Grand Prix de Littérature de l'Académie 
dont il fera peut-être partie un jour, Ces honneurs 
passent très haut au-dessus de son grand corps voûfft, 
de sa tête de berger basque ou de gancho, puisqu'ua 
dessin récent le représentait dans ce costume, tenant 


en bride un cheval ailé dont on sait le nom. 


(1) Tous les livres de Rupervielle ont été publiés chez Cabltmard 


(2) Dans le numéro d'hommage que lui n consncré « La Nouvelle Mevue 


Française » en août 1094, pour ses 70 ans. (Jules Supervielle est mé à 
Montevideo le 16 janvier 184) 

(4) Jules Superrielle, par Claude Moy. Fierre Seghers, édit, Coll 
Poètes d'aujourd'hui. 













L'Opéra de Pékin 


IN disque paru il y a quelques 

jours nœ1s apporte des extraits du 
répertoire de l'Opéra de Pékin. Il a 
été mis en vente quatre jours après 
l'enregistrement, tour de force qui 
mérite d’être signalé, Les pièces de 
résistance que nous entendons font 
partie d'un vaste anivers théâtral, for- 
tement stylisé, qui englobe la panto- 
mime, la déclamation, le chant, qui 
ne connait pas l'art pour l’art mais 
subordonne l'esthétique à l'éthique, 
qui obéit, en grande partie, à de stric- 
tes traditions séculaires. Flûtes, haut- 
bois, guitares, luths, violons à deux 
codes, tambours et cymbales exécu- 
tent des pièces purement instrumen- 
lales on accompagnent les chanteurs 

hommes et femmes dont les voix 
se meuvent continuellement dans un 
registre extrémement aigu. Il est inté- 
ressant de noter que, dans ce specta- 
cle fortement hiérarvhisé, les rôles de 
premier plan sont toujours confiés 
aux chanteurs, car leur action com- 
mence là où la parole se montre im- 
puissante à exprimer une fièvre Ilyri- 
que intense. 


Des influences européennes se font 


sentir, par-ci, par-là. Mais le fonds 
remonte loin et il faut souligner la 
valair de ce disque qui, même pour 
nos oreilles, va au delà du simple 
dépaysement. (1 d. 30 cm. 33 t. FOX 


129, Columbia 1955.) 


Le Crapouillot _ 


Directeur : JEAN GALTIER-BOISSIÈRE 
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A L'HOTEL DROUOT 


Salle N° 9, Bibliothèque d'un 
Amateur. Très beaux livres illust. 
modernes. Me CHAMPETIER de 
RIBES, M. Edouard LŒW Y. 
Exposition le 25 Juin (de 14 à 18 h.) 
Vente les 27-28 Juin à 14 h, 30, 











UN POINT DE VUE FRANCAIS 


J. BERAUD VILLARS 
LE COLONEL 
LAWRENCE 


OU LA RECHERCHE DE L'ABSOLU 


Un beau vol. in-8°; 900 F. 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 
D'UNE TOTALE OBJECTIVITÉ 












































































































FOOTBALL 


L'idée européenne 


I E sport s'organise peu à peu à 
4 l'échelle européenne. On va aussi 
vite en avion de Moscou à Paris qu’en 
train de Marseille à Lille, Le nom des 
footballeurs d’Honved (Hongrie) ou 
de l’Internazionale (Milan) est aussi 
familier ax Français que celui des 
joueurs rennais ou niçois, Le public, 
dépaysé par les comptes rendus des 
grands journaux et les reportages de 
l'Eurovision, réclame des confronta- 
tions internationales de plus en plus 
nombreuses et de mieux en mieux or- 
ganisées. 

La seule grande compétition inter- 
nationale de football était, jusqu’à au- 
jourd'hui, le Championnat du Monde 
(ou Coupe du Monde), créé en 1930 
et qui a lieu tous les quatre ans (entre 
deux Olympiades). Elle est devenue 
insuffisante, 

L'idée d'organiser un Championnit 
d'Europe des équipes nationales est 
dans l'air, Mais elle soulève de très 
grandes difficultés. C’est pourquoi des 
projels de compétitions inter-clubs, 
plus faciles à mettre sur pied, 
ont été envisagés. 





Fin de saison 


La Coupe des pays latins, qui se 
déroule actuellement à Paris, met aux 
prises en fin de saison les champions 
des quatre pays dits « latins » : 
France, Italie, Espagne et Portugal. 
Elle a lieu par roulement dans cha- 
cun des quatre pays. Il est regrettable 
qu'elle vienne si tard en saison, alors 
que le public de football donne des 
signes de lassitude, Si son succès est 
assuré en France, elle est déficitaire 
lorsqu'elle se déroule dans les trois 
autres pays latins. 

La « Mitropa Cup » (Coupe d'Eu- 
rope Centrale), créée avant la guerre 
ar le grand dirigeant autrichien 
lugo Meis!, et qui vient d’être reprise, 


“ette semaine 


FOOTBALL : Coupe latine, Match 
de classement samedi 25 juin, 
au Parc (21 h. 30) ; finale : di- 
manche 26 juin, au Pare (21 heu- 
res 30). 

Location 12, rue Dalayrac. Places 
de 150 à 1.200 fr. 

NATATION : France - U.R.S.S., sa- 
medi 25 juin (15 h. 30), et diman- 
che 26 (15 h.), au Stade nautique 
G.-Vallerey (Tourelles), 148, aven. 
Gambetta. 













Wa- 
Places de 


Location Stade Vallerey et 
gons-Lits (rue Scribe). 
200 à 800 fr. 


ATHLETISME : France - Belgique, 
dimanche 26 juin (15 heures), à 
Longwy. 

CYCLISME : Championnat de Fran- 


ce sur route, dimanche 26 juin, 
à Châteaulin. 


BOXE Pratesi (Fr.) - Brooks (E.- 
U.) (Coq) en 10 reprises; Hamia- 
Chickhaoui (Championnat de 
France des plume) en 15 reprises 
et Chioceca (Fr.)-Teschmann 
(AL) (Welters) en 8 reprises, 















lundi 27 juin, au Palais des 
Sports (soirée). 
Location Palais des Sports, 






l'Equipe et Wagons-Lits. Places 


de 300 à 2000 fr. 
















Le Posemètre Realt 
vous offre 

une documentation 
gratuite 


documentation 
surtout pendant les vacances. 


Cette vous sera utile 

Vous devez savoir qu'un posemètre 
vous est toujours indispensable pour les 
photos en noir et surtout en couleur. 

Un temps de pose exact vous donnera 
des photos qui, dans votre album, seront 
toujours Îles meilleurs souvenirs de vos 
vacances 


Sachez aussi choisir votre posemètre. 


L'optique et l'industrie des surfaces 
sensibles font chaque année des pro- 
gres. 


Le posemètre REALT comporte (dispo- 
sitif breveté dans le monde entier) des 
cadrans interchangeables qui correspon- 
dent aux plus récents objectifs à très 
grande luminosité et aux surfaces les 
plus sensibles. 

Si, demain, l'industrie sort, comme 
c'est probable, des objectifs à plus gran- 
des ouvertures encore et des surfaces sen- 
sibles plus rapides, immédiatement 
REALT, et Jui seul, sortira de nouveaux 
cadrans mdaplés à ce nouveau matériel, 

En deux minutes, votre revendeur pho- 
tographe vous apprendra à vous servir 
d'une cellule REALT, qui reste toujours 
la plus pratique et la plus rapide dans 
le monde entier, 

REALT PHOTO, 95 bis, rue de Flandre, 
Paris (1%). NORd 56-56. 

Communiqué. 
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oppose les deux meilleures équipes 
des cinq pays suivants : Hongrie, Au- 
triche, Yougoslavie, Tchécoslovaquie 
et Italie, 

Mais bien plus intéressante que ces 
épreuves locales apparaît la « Coupe 
des clubs champions européens >» 
(qu'on appellera vite Coupe d'Europe 
des clubs), créée sur l'initiative du 
journal L'Equipe et qui vient d'être 
officiellement prise en charge par 
l'Union Européeñne des associations 
de football, En moins de six mois, 
cette compétition s’est imposée d’elle- 
même, franchissant de multiples obs- 
tacles et a été adoptée en fin de 





DI STEFANO 


ALFREDO 
avant-centre argentin du Real Madrid, 


un des meilleurs footballeurs du 


- monde. 


comple par ceux qui, au début, la 
combattaient, Elle opposera, dès la 
saison prochaine, selon un système 
éliminatoire, les 16 meilleurs clubs 


européens. , 


JEUX OLYMPIQUES 


Le seigneur de Squaw Valley 


LL restera peu de choses de cette 
50° session du Comité Internatio- 
nal Olympique, qui vient de se réunir 
à Paris, sinon la désignation des deux 
villes organisatrices des Jeux de 
1960 : Rome et Squaw Valley (Cali- 
fornie). 

Rome, favorite pour les jeux d'été, 
battit Lausanne d'assez peu. Les 
Suisses commirent des maladresses 
ils offrirent des chocolats aux 
congressistes qui, généralement, souf- 
frent du foie. Ils insistèrent un peu 
lourdement sur la promesse — simple 
vœu d'ailleurs — exprimée naguëre 
par Coubertin en faveur de la capi- 
tale vaudoise, Rome bénéficia, au der- 
nier tour, des voix soviétiques qui 









La classe anglaise 
et la fantaisie ita- 
lienne adaptées au 
bon goût français. 


SPORTS 


22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


vous invite à choisir pour vos 
vacances proches : 


- ses vestons sport et ses blazers 
en tissu anglais à 14.900fr. 
- ses costumes d'alpaga à 26.900fr. 


et son rayon : 
imperméables importés et vêtements 
exclusifs 
Paris. 





LE BON EXEMPLE 


l'élite de 
triompher., 


et japonais, 


la bonne voie. 





A. MINVILLE 


malgré 


ETTE semaine, nos nageurs reçoivent aux Tourelles 
la natation soviétique. Ils 


peuvent en 


Malgré les progrès américains, australiens, hongrois 
le nombre encore 
iscines couvertes, malgré la faiblesse de ses moyens 
inanciers, la natation française semble, en effet, suivre 


insuffisant de 


Pourquoi ? Parce que les pouvoirs techniques sont 
pratiquement concentrés entre les mains du Toulousain 
Alban Minville, nommé en 1952 moniteur national, après 


une longue carrière d'entraîneur bénévole aux Dauphins 
du T.O.E.C. I1 y forma avant la guerre Talli et Desbonnet et connut 
la gloire, plus tard, avec Jany et Boiteux. 

Alban Minville, 56 ans, stature puissante, le cheveu grisonnant, une 
éternelle cigarette aux lèvres, a mis au service de la natation francaise 
un bon sens qui ne se dément jamais. Ses directives sont suivies par 
nos meilleurs entraineurs, parmi lesquels méritent d’être cités Zins de 
Troyes, Schiano de Constantine, Barbit du R.C, de France, Vatin de 
Saigon, Groshenny de Mulhouse, Cals d'Alger, etc. 

Avec Tourcoing et Strasbourg, axés davantage vers le water-polo, 


Marseille grâce aux 
mesure, Colmar, Castres, 


avec 


faible 


éléments d'importation et, 
Bordeaux 


dans 
et Casablanca, 


une plus 
toutes ces 


villes disposent de piscines couvertes, les seules qui permettent l'indis- 


pensable entrainement d'hiver. 


Les nageurs, autrefois isolés, travaillent durement quatre heures pa 
jour, mais ils sont maintenant conseillés, aidés et suivis, pas à pas. 

Le grand Alex Jany a retrouvé le chemin des piscines avec l’ardeur 
de ses débuts. Et il n’a rien perdu de ses qualités anciennes. 


Gilbert Bozon, le recordman 


monde de nage sur le dos, et 


Jean Boiteux, le champion olympique du 400 mètres crawl, restent 
nos champions incontestés. Mais ils seront puissamment épaulés cette 
année notamment par le sprinter Aldo Eminente, parfois fantaisiste, 
par le Constantinois Guy Montserret en progrès sensibles et qui doit 
sur 1.500 mètres faire oublier Jo Bernardo devenu régisseur du Grenier 


de Toulouse, et par 


uelques espoirs dont les plus sérieux sont le 


sprinter de 16 ans Michel Treillet, venu de Saigon, le nouveau nageur 
troven de dos Gérard Coignot, peu à l'aise, il est vrai, en grand 
bassin, un autre Troyen Jacques Collignon. Peut-être même le sprinter 
Willy Blioch et le courageux Maurice Lucien s’il peut assimiler le 
nouveau style « dauphin » qui surclasse désormais tous les styles de 


brasse. 


Ce bilan favorable est le résultat d’une politique sage, toute tournée 
vers la découverte et l’encouragement des jeunes nageurs. C’est cette poli- 
tique qui devrait servir d'exemple pour toutes les disciplines athlétiques. 





abandonnèrent en bloc la candida- 
ture de Budapest. 

Le choix de Squaw Valley en Cali- 
fornie pour les jeux d'hiver a surpris. 
Il est dû à la concurrence acharnée 
des stations européennes. Les Nordi- 
ques sont jaloux des Alpes et songent 
aussi à leur ligne aérienne polaire ; 
les trois stations alpines candidates 
(Garmisch, Innsbruck, Saint-Moritz) se 
font une âpre concurrence sur Je 
plan touristique et hôtelier. La dis- 
cussion était dans l'impasse au mo- 
ment où un des membres américains 
du congrès, le jeune milliardaire de 
Boston, M. Cushing, seigneur de 
Squaw Valley, fit un impressionnant 
exposé qu'il conclut en prenant l'en- 
gagement d'assurer les frais du 
voyage aérien et d’un séjour de trois 
semaines des concurrents, officiels, 
journalistes, et de leurs parents, pour 
500 dollars maximum (175.000 francs) 
par personne. 

Le C.LO., enfin, s'est adjoint, avec 
beaucoup d'éclectisme, quatre nou- 
veaux membres : un Sud-Coréen, un 
communiste roumain, un Turc et le 
frère du Shah de Perse ! 


TENNIS 


Raquette ou stylo 





L fait bon respirer l'air du temps 

à Wimbledon. On dirait que le 
monde a cessé de battre pendant deux 
semaines et qu'il n’est rien de plus 
important que de connaitre le vain- 
queur de cette guerre en dentelle, Dans 
ce jardin clos, les ragots ont des allu- 
res de secrets d'Etat, On se demande 
avec gravité si le jeune champion 


Lewis Hoad a eu raison d'épouser sa 
camarade australienne, à la veille du 
tournoi. Puis, on se prend aux batail- 
les de géants que se livrent les Améri- 
cains Trabert, Seixas, Flrm, les Aus- 
Hoad, 


traliens  Rosewall, Hartwig, 









vestes de daim, 






— le plus élégant de 







l « Egyptien » Drobny et le Suédois 
Eavidson avec le sentiment d'y par- 
ticiper d’une certaine manière, 

Les tennismen qui s'affrontent a 
milieu de cette solennité verdoyante 
sont, théoriquement, des amateurs, Le 
règlement est, à ce sujet, tellement 
strict qu’il leur interdit de tirer ke 
moindre profit de leur qualité de 
champions. C’est ainsi que le vainr- 


queur de Wimbledon 1954, Jarosla 
Drobny — né Tchèque et naturalisé 
Egyptien — a été menacé de radis- 


tion s’il publiait les articles annoncés 
par l’ « Evening News ». 


Plus rentable 


Drobny s’est incliné, de même que 
Trabert et Rose. S'ils préfèrent jouer 
au tennis que rédiger des articles Jar: 
gement rétribués, c’est, bien entendi, 
que le tennis amateur leur rapport 
davantage. Cela, tout le monde le sait. 
Mais on ferine les yeux et l’on applat 
dit, avec plus d’enthousiasme, € 
hommes désintéressés, ces champions 
jouant pour la seule gloire, Comme les 
Jeux Olympiques, Wimbledon entre: 
tient, avec sérénité, la flamme hypv 
crite de l’amateurisme. 


| .— 
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l’idée du lecteur 


Un lecteur nous écrit: : 

Je suis commerçant à Paris, en 
rapports conslants avec mes four- 
nisseurs. J'ai à leur donner huit à 
dix coups de téléphone par jeur 
el je n'ai pas de mémoire : c'est-à- 
dire qu'il me faut à chaque fois 
consulter un livre d'adresses que 
jégare souvent, parce que d'au- 
tres que moi s'en servent. Bref, 
c'est une perte de temps bèle et 
irrilante. 

A ceux qui sont dans mon Cas, 
je signale un appcreil que je 
viens de découvrir et que je 
trouve miraculeux. Un tableau 


porte le nom des correspondants 
que lon appelle le plus couram- 
ment. Il suffit de glisser un cur- 
seur en face du nom de celui que 


lon désire atteindre et l'appareil 
compose lout seul son numéro. Il 
peut retenir ainsi trente numéros 
différents et permet, bien en- 
tendu, de se servir normalement 
du téléphone pour les autres cor- 
respondants. 

« L'Express » s'est renseigné 
plus avant. L'appareil en ques- 
lion, qui est en effet très commode, 
s'appelle « Mémophone ». Il est 
f«briqué par la Société d’Appli- 
calions Nouvelles d'Electricité et 
de Mécanique, 82, rue St-Lazare, 
Paris. TRL 61-12, 

I vaut 35.000 francs, plus 1.000 
francs de frais de branchement, 
mais peut se louer à raison de 
1.100 francs par an, entretien 
compris. 





vient de paraître 


© Guide de l’antiquaire, de l'ama- 
teur d’art et du bibliophile : an- 
nuaire des principaux magasins 
d'antiquités en France et en Europe. 
Il comporte une liste géographique 
et une liste par spécialité de style. 

En dehors des professionnels 
pour qui il est un instrument de 
travail, il peut intéresser tous ceux 
qui, en voyage ou même à Paris, 
aiment « faire les antiquaires ». En 
tête de chaque département il 
donne la spécialité de la région, et 
comprend aussi les adresses des 
maisons spécialisées dans la restau- 
ration. (Guide Emer : 270 pages, 
700 francs). 





devoirs de vacances 


Pour la septième année consé- 
eulive, l'Association Corporative 
des Etudiants en Sciences orga- 
nise pendant l'été des devoirs de 
vacances pour la préparation aux 
examens de licence de la session 
d'octobre. 

Renseignements à l’A.C.ES., 
Sorbonne, 1, r. Victor-Cousin, Pa- 
ris-5*. Tél ODEon 24-13. Poste 88. 





il faut y penser 


® A partir du 1° juillet les indi- 
Caleurs de direction (flèches ou 
feux clignotants) sont obligatoires 
sur tous les véhicules automobiles 
sous peine de contravention. 

® Si votre femme part en vacan- 
ces avant vous, pensez à faire un 
virement à son nom, soit auprès 
d'une banque, soit aux chèques 
postaux. 

Ne lui faites. pas prendre le ris- 
que de transporter et de perdre de 
l'argent liquide. 

© Le format minimum des enve- 
loppes est fixé “obligatoirement à 

cm. sur 19 em. à partir du 
1°" juillet, Utilisez vite vos envelop- 
pes de carte de-visite, Ensuite elles 
ne serviront plus qu’à accompa- 
gncr vos fleurs. 


Au carrefour de la tradition 
de haut lixe et de l'actualité 


vez 


TAILLEUR CHEMISIER 
21 AUE ROYALE 


Outre ses costumes sur MESURES 
vous présente son 


“ PRÊT A PORTER ” 


Vnissant à l'avantage de son prix 
l'élégance traditionnelle 
de la rue Royale 


Ouv. du lundi au samedi  ANJ, 85-99 
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ES affiches annonçant le recen- 
sement des jeunes gens en vue 
du service militaire surgissent 

généralement à celte époque. Elles 
précédent d’un mois le Conseil de 
révision auquel chaque Français, 
dans sa vingtième année, est convo- 
qué individuellement par la Préfec- 
ture. 

Or c'est avant le Conseil de révi- 
sion que doit être éventuellement 
conslilué le « dossier du sursis ». 

De récentes dispositions ont été 
prises en ce qui concerne les étu- 
diants. Si le problème du sursis vous 
concerne, voici ce qu'il faut savoir : 

Les sursis sont des faveurs de re- 
tard d’incorporation accordées par 
la loi sur le recrutement, à certaines 
catégories de jeunes gens, en raison 
de leur situation de famille, dans 
l'intérêt de leurs études ou en vue 





de l'exercice de leur profession, Ils 
ne confèrent aucune dispense, 


Peuvent en bénéficier : 

Le sursis 22 permet à Yun des 
deux frères faisant partie d’un 
même appel de n'être incorporé 
qu'au retour du service militaire de 
l’autre frère qui a effectué son ser- 
vice légal. 

Le sursis 23, demandé pour un an, 
paat être accordé : 

— pour situation de famille parti- 
culière, étuces, apprentissage, pour 
les besoins d’une exploitation agri- 
cole, industrielle on commerciale ; 

— pour résidence à l'étranger, 


Il peut durer : 


Le sursis part du lendemain du 
jour où le contingent auquel appar- 
tient le sursitaire, de par sa date de 
naissance, est appelé sous les dra- 
pearix. 

Il est valable un an renouvelable 
par tacite reconduction, jusqu'à ce 
que les bénéficiaires aient atteint 
l'âge de vingt-cinq ans ou vingt- 
sept ans, s'ils font une demande de 
prolongation pour études. (Loi du 
18 mars 1955, J. O. du 19 mars 1955.) 

Un sursis de six mois non renou- 
velable peut faire suite an sursis 23 
pour les jeunes gens de vingt-ciny 
ans, qui demandent à terminer l’an- 
née scolaire, ou se présentent à un 
examen de fin d’études. 

Le sursis 21, accordé aux jeunes 
gens reconnus aptes au service à la 
suite d'une réforme temporaire, est 
d’un an, renouvelable par tacite re- 
conduction. 


Formalités à remplir : 
1° Pour le sursis 22. — Deux mois 
avant l’ouverture du Conseil de ré- 
vision, adresser une demande au 
maire en joignant une justification 
au sujet de l’autre frère, au un cer- 
tificat de présence sous Îles dra- 
peaux, s’il est militaire appelé. 
Le maire adresse une demande au 
préfet après avoir donné son avis. 


et une histoire 


Deux messieurs se rencontrent 
et se présentent f 


— Merlin, 
— Enchanté, 





une page au masculin 


ETES-VOUS SURSITAIRE ? 





Les demandes faites postérieurement 
à la séance du Conseil de révision 
sont adressées an commandant du 
Burex1 de recrutement avec pièces 
justificatives ; 

2° Pour le sursis 23, — Le dossier 
à adresser au maire du domicile 
dans les mêmes délais doit contenir : 

a) Une demande écrite : 

b) Un certificat établissant le 
bien-fondé de la demande, 

Etabli par : 

— Le maire, pour causes familia- 
les, agricoles, ;ndustrielles, commer- 
ciales ; 

— Le directeur d'école onu doyen 
de faculté ; 

— L'employeur en cas d'appren- 
tissage ; 

— L'agent diplomatique ou consu- 
laire, pour les résidents étrangers ; 


R BOywEws 


c) Un certificat établissant qme les 


intéressés sont inserité soit dans ne 


tinité cadre du S.E.P.R. (entraîne- 
ment préparatoire et: des réserves), 
soif dans une société autorisée pour 
la préparation militaire ; 

3° Pour un sursis de six mois, Île 
dossier doit comprendre la demande 
et un certificat de scolarité à adres- 
ser au commandant ‘du Bureau de 
recrutement. 


Résiliation : 
Les sursitaires peivent renoncer 
à tout moment au bénéfice du sur- 
sis. Demande sur papier libre au 
commandant du Recrutement. Ils 
sont appelés avec le premier contin- 
gent qui part après la date de leur 
demande de résiliation. 


Annulation : 


Un sursitaire qui ne réunit plus 
les conditions ayant entrainé l'octroi 
d’un sursis doit en aviser amssitôt le 
commandant du Recrutement, Son 
cas est soumis au ministre qui an- 
nule et fait ratifier l’annulalion par 
le Conseil de révision, 


Prolongation : 


Depuis l'instruction du ministre 
de la Défense nationale, publiée au 
J O. du 3 mai 1972, la durée maxi- 
mum de la prolongation des sursis 
accordés pour études, qui était de 
six mois (un an pour les candidats 
à l'Agrégation et à lInternat des 
Hôpitaux) est portée uniformément, 
pour tous les étudiants, à deux ans, 
soit jusqu'à l’âge de vingt-sept ans. 

Les demandes de prolongation 
doivent mentionner les nom, pré- 
noms, domicile, date et lieu de nais- 
sance de l'intéressé, le Bureau de re- 
crutement dont il dépend, la durée 
et le motif de la prolongation du 
sursis. 

Elles doivent être transmises au 
ministre de la Défense nationale par 
les au‘orités universitaires un mois 
au moitis avant l'expiration du sur- 
sis en €ours, 





Communiqué 


A nos lecteurs 


Les personnes intéressées par le « valet 
Express » présenté dans notre numéro 
du 11 juin, peuvent se procurer une photo 
du modèle et le catalogue des Dies 
tions aux Ets F. Garenne, avenne Pas- 
teur, Argentat (Corrèze), 





HOTEL**** 
du 


MONT-D'ARBOIS 
MEGÈVE 


Séjour d'Été Idéal 
Conditions en Juillet 
Golf Privé de 9 Trous 


TENNIS 





Téléphone : 503 à 507 








Pieds 


Grâce à Ephudrel 


Pour beaucoup d'hommes et de tem: 
mes la marche est un supplice en été. 
Leurs pieds sent irrités, ile sont serrés 
dans leurs chaussures. 
Il existe aujourd'hui 
un médicament qui 
combaë eflicacement 
ces malaises. On 
badigeonne les 
pieds le soir avant 
de se coucher avec 

un pinceau imbibé 
d'Ephydrol. Cela demande une minute 
et quel soulagement | On éprouve une 
agréable sensation de traicheur et de 
bien-être et les mauvaises odeurs 
disparaissent. 

Essayez Ephydrol, vous aurez de bons 


pieds et vous vous en leliciterez. 


Ephydrol 


soulage, délasse, désodorise les pieds 
Toutes Fharmacties 
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LAJEUNESSE 


© L'été vous invile au voyage. 
@ Sachez plier d’une manière simple 
et rationnelle votre veston dans votre 
| valise, 
© Relevez le col de la veste, puis 
liez celle-ci en deux, à l'envers dans 
fe sens de la hauteur. 
@ Les manches sont 
| l'une sur l'autre, 
© Introduisez le haut de celle qui se 
trouve au-dessus dans le creux formé 
| par l'épaule de la seconde 
| © Puis, le tenant par le haut, allon 


maintenant 


UN CONSEIL DES DRAPERIES 


gez doucement votre veston dans votre 
valise, en prenant soin que les de- 
vants ne forment point de faux plis. 











Les Sous-Vétements 


PETIT NEGRO 
sont portés par des MILLIONS 


d'hommes, de femmes et d'enfants 


Cie FRANÇAISE POUR LA FABRICATION 
DE BAS ET SOUS VETEMENTS 


10, AUE DU FO-POISSONNIÉRE, PARIS 





Pour le voyege. 
CHEMISES EN 
Popeline NYLON 


sur mesures 
d'un fini irréprochable 


POIRIER 


12 rue Boissy d'Angias 




































































SELLERIES REUNIES DE FRANCE 


86, Boulevard Haussmann 





Des bagages 
qui vous classent .… 


L'élégance ne s'arrête pas 
à la toilette 





ils ont eu des idées 


© La blanchisserie automatique qui vient 
d'ouvrir 7, rue Fontaine, à Paris. Les clien- 
les au lieu de confier leur linge, le mettent 
elles-mêmes dans une machine avec la les- 
sive de leur choix et le reprennent lavé et 
essoré 50 minutes plus tard, 

Le prix est de 200 francs pour 4 kilos de 
linge sec (contenance de la machine), L'on 
peut soit acheter la lessive sur place (60 fr. 
la mesure), soit l’apporter, Cette méthode 
permet de vérifier les produits employés 
pour le lavage, et limite à une heure le temps 
d'immobilisation du linge. 


® La Direction de la Piscine de l'Etoile à 
Paris, qui vient d'adopter après un an d'essai 
concluant, le système de stérilisation de l’eau 
par rayonnement ultra-violet, 


IL existe en effet des lampes à mercure 
dites « lampes germicides » qui ont la pro- 
priété d'émettre de lultra-violet dont l’ac- 
tion détruit complètement les bactéries con- 
tenues dans l'air et dans les liquides. 

Dans cet établissement, des batteries de 
lampes germicides placées à l’intérieur d'un 
appareil étañche mis au point par S. I P, 
stérilisent l’eau de deux circuits d'arrivée. 

Le troisième circuit d'arrivée d’eau est en- 
core stérilisé à l’eau de javel pour satisfaire 
une réglementation en vigueur qui exige une 
certaine proportion de chlore dans l’eau des 
piscines. Grâce à l'action énergique des 
lampes germicides, l’adjonction en chlore 
(qui pourrait très bien être supprimée) est 
réduite au minimum, L'eau ainsi traitée ne 
présente plus ni goût ni odeur désagréable, 
et offre en outre linsigne avantage de ne 
plus irriter les yeux. 


Quartier des Décorateur 


Affaires en FLEURS et en JARDINS 
C1] laiude 
FLEURISTE Des Firmes Industrielles et Commerciales 
(Usines-Congrès-Banquets-Cadeaux) 
(Déplacements dans toute la France) 
31, rue La Boëtie - PARIS-8° - BALzac 17-96 
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COMPLÉMENT 
DE LA MODE 
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XKÉIFX 


MOTH PROTECTION HANGER # ANTIMOTTEN - BUGEL 
SESTO ANTITARMA # ANTI-MOT KLEDEREN HANGER % 
EL COLGADOR QUE PROTÈGE CONTRE LA POLILLA * 


BREVETÉ 
MODÈLE 


DÉPOSÉ 


Q 
IVOIRE INALTÉRABLE 


SERT DE PORTE-CRAVATE DE PINCE-JUPE, DE PORTE-PANTALON 


EN 

À éélaut, nt eau me Lure à ee RU 
de troncs 1000 ou Virement Postal ou © € P. 2154-17 Poris 
SICOMA - 16 rue Saiat-Morc.PARIS (2°) - CEliral-@3- 20 
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10 QUESTIONS SUR LE B. C. G. 


Un grand spécialiste répond ici aux questions que beaucoup de mères se posent à 
cette époque de l’année à propos de la vaccination anti-tuberculeuse. 


Question, — Faut-il soumettre les enfants au 
vaccin antituberculeux B.C.G. ? 


Réponse. — Oui, La loi du 5 janvier 1950 le 
rend obligatoire pour tous les enfants et pour 
différentes catégories d'individus. (Voir ci- 
contre : qui doit être vacciné ?) 


Q. — Est-il souhaitable de vacciner l'enfant 
dès sa naissance ? 


R, — Oui, s'il est appelé à vivre dans un mi- 
lieu contaminé, 


Q. — La saison est-elle favorable à cette vac- 
cination ou faut-il de préférence attendre la fin 
de l'été ? 

R. — Il n'y a pas de saison favorable ou de 
saison défavorable. Le vaccin donne en général 
une réaction locale sañs gravité et n "influe pas 
sur l’état général. 


Q. — Y at-il des précautions à prendre ? 


R. — Oui, essentielles. Le B.C.G. ne doit pas 
être pratiqué sur un sujet qui peut être atteint 
du microbé de la tuberculose, Avant d’inoculer 
le vaccin, il convient donc de procéder à une 
cuti-réaction, 


Q. — Qu'est-ce, exactement, que la cuti- 
réaction. 


R. — Presque tous les humains entrent en 
contact, à un moment de leur vie, plus généra- 
lement à l’âge de la puberté, avec le bacille tu- 
berculeux ou « bacille de Koch ». À ce moment, 
la culi-réaction devient positive. C’est le virage 
de la cuti-réaction. Quatre-vingts pour cent des 
Français réagissent bien à ce contact, c’est-à- 
dire qu'ils n’ont aucune réaction grave. A par- 
tir de ce moment, ils ont une certaine défense 
contre les atteintes futures du microbe, 

La cuti-réaction elle-même est un test, prati- 
qué sur l’organisme à l’aide d’une dose infime 
de tubercaline (culture inoffensive du bacille de 
Koch), qui permet de voir si le sujet a déjà été 
ou non en contact avec le microbe. 

Si le test est positif, le B.C.G. ne doit pas être 
inoculé, Mais il s'écoule toujours de1x mois 
entre le moment où l'organisme a été en con- 
fact avec le bacille de Koch, et le moment où 
la cutiréaction devient positive. Avant de vac- 
ciner un enfant que lon soupçonne avoir été 
en contact avec un tuberculeux, il est donc 
prudent de procéder à une première cuti, puis 
à une seconde deux mois après,.et de n’inoculer 
le B.C.G. que si cette deuxième cuti-réaction est 
également négative. 


Q. — Y at-il des contre-indications, même 
dans ce cas ? 


R. — On ne vaccine pas un enfant qui vient 
d’avoir une rougeole, qui souffre d’un eczéma 
généralisé. Mais en dehors des affections aiguës 
ou cutanées importantes, il n’y a-pas plus de 
contre-indications qu'à l'égard d’une vaccina- 
tion antityphique. 

Q. — Où et comment la vaccination est-elle 
pratiquée ? 


‘ 


R. — Soit dans une st: tion de B.C.G. (il y en 
a 70 dans la Seine), où elle est entièrement. gra- 
tuite et où l’on peut se présenter sans formalité. 
Ces stations offrent toutes garanties au point de 
vue médical et se chargent des formalités pour 
l'établissement de l'attestation de vaccination. 

Soit par un médecin. Le praticien devra alors 
remplir l’imprimé destiné à l'établissement du 
certificat médical, Cet imprimé sera envoyé au 
centre de B.C.G. dont dépend le domicile et qui 
établira l'attestation de vaccination demandée 
par l’administration. 

Le B.C.G. s'administre soit par scarification 
(comme le vaccin antivariolique), soit par injec- 
tion intradermique. Au bras ou à la ciisse, il 
ne laisse aucune trace visible au bout de quel- 
ques années. . 


Q. — L'efficacité du B.C.G. est-elle discutée ? 


R. — Le Bacille Calmette Guérin ou B.C G., 
du nom des deux savants français qui l'ont mis 
au point avant la première guerre mondiale, a 
été discuté. Il l’est beaucoup moins, Et dans 
quelques années, de par la loi, tous les enfants 
seront vaccinés contre la tuberculose comme ils 
le sont contre la variole, 

Comme la plupart des vaccins, le but du 
B.C.G. est d’immuniser l'organisme avant qu'il 
entre en contact avec le microbe de la tuber- 
culose, et d'éviter ainsi les causes graves qui 
peuvent découler de ce contact (tuberculose pul- 
monaire, méningite tuberculeuse). Le B.C.G. est 


Qui doit se faire vacciner ? 


D’après la loi du 5 janvier 1950 la vacci- 
nation par le vaccin antituberculeux B.C.G. 
est obligatoire pour : 

1° Les enfants du premier âge et du 
deuxième âge placés en maisons maternel- 
les, crèches, pouponnières ou en nourrice ; 

2° Les enfants vivant dans un foyer où 
vit également un tuberculeux recevant, à 
ce titre, des prestations des collectivités 
publiques ou des organismes de Sécurité 
sociale ; 

3° Les enfants d'âge scolaire fréquentant 
les établissements d'enseignement et d’édu- 
cation de tous ordres visés par l'Ordon- 
nance n° 45-2407. Le certificat sera exigé : 

Le 1° octobre 1955, pour les enfants nés 
en 1943, 1944, 1945, 1946. 

Le 1‘ octobre 1956, pour les enfants nés 
en 1947, 1948, 1949, 1950. 

A partir du 1* janvier 1957 la vaccina 
tion obligatoire se placera pour les enfants 
au cours de l’année dans laquelle ils attein- 
dront l’âge de 6 ans ; 

4° Les étudiants se préparant au P.C.B. 
les étudiants en médecine, en art dentaire, 
les élèves des écoles d’infirmiers, d’infir- 
mières, etc. 

5° Le personnel des établissements hos- 
Pitaliers publics et privés ; 

6° Le personnel des administrations pu- 
bliques ; 
| 7° Les militaires des armées de terre, de 

mer et de l’air ; 

8° Le personnel des entreprises indus- 

trielles et commerciales et, particulière- 

ment, les personnes travaillant dans un 

| milieu insalubre ou qui manipulent des 
| denrées alimentaires. 

Les personnes âgées de plus de vingt- 
cinq ans ne sont pas soumises à la vacci- 
nation obligatoire. 





un bacille bovin qui ne peut en aucun cas dé- 
terminer une tuberculose chez un être vivant, 
car il a perdu sa virulence par traitement en 
laboratoire. 


Q. — Le pratique-t-on sur des adultes ? 


R. — On le pratique souvent sur des jeunes 
gens entre 15 et 25 ans qui n’ont pas encore 
« viré leur cuti ». 


Q. — Faut-il parfois procéder à une revac- 
cination ? 
R. — Il arrive, chez les enfants vaccinés très 


jeunes surtout, que l'effet du vaccin se dissipe 
au bout de quelques années. 

Il convient donc, même chez un enfant au- 
quel on a inoculé le B.C.G., de continuer à faire 
au moins une fois par an une cuti-réaction par 
mesure préventive, Si cette cuti est redevenue 
négative, il y a lieu alors de procéder à une 
nouvelle vaccination. 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CETTE PAGE SONT IÎBRES DE TOUTE PUBLICITÉ 
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D'ABORD, OÙ ALLEZ-VOUS ? 


A garde-robe de vacances idéale est difficile 
à établir parce qu'elle dépend de quelques 
points essentiels : 

1. MIDI OU PAS? — Dans le Midi, vous 
n'aurez envie que de choses souples, molles, non 
serrées à la taille, laissant passer l'air, n’im- 
pliquant aucun effort pour enfiler, s£grafer, bou- 
tonner. Surtout pas, le jour, de robes à bustier, 
insupportables par grande chaleur. 

2. HOTEL OU MAISON PARTICULIERE ? — 
A l'hôtel, vous serez obligée de passer une robe 
le soir, robe plus ou moins habillée selon le 
genre de l’hôtel, Chez soi, on peut très bien se 
contenter de changer de pantalon ou de chan- 
dail. En revanche, un joli peignoir sera agréable 
pour prendre le petit déjeuner, pour trainer le 
matin dans un jardin, etc. 


3. MER, CAMPAGNE ou VILLE D'EAU? — 
A la mer, un certain laisser-aller est non seule- 
ment admis, mais plus sympathique, dans la 
journée, que le genre « couture, tiré à quatre 
épingles et sophistiqué ». L'essentiel est de 
paraitre à son aise, et de l'être, dans les limites 
de la décence. 

Dans une ville d’eau, on s'ennuie un peu, on 
va au Casino, au théâtre, au concert, on prend 
le thé. Bref, on est « en ville ». Donc, robes, 
chaussures, talons hauts, etc. 

A la campagne, dans les régions chaudes sur- 
tout, on rêve aussi d'ètre à l'aise, mais tout ce 
qui ressemble à un short, à un maillot de 
bain, etc., est facilement indécent, Donc, robes 
de campagne, à jupe large, qui se boutonnent 
de haut en bas pour se repasser facilement. 

Ballerines, pour pouvoir marcher sans bas 
mais sans se mouiller les pieds lorsqu'il fait 
humide ; chandails, cardigans, faciles à mettre 
et à enlever ; poches partout pour ne pas avoir 
à porter un sac quand on va se promener, etc. 


Les deux méthodes 


Pour procéder à vos achats, il y a deux 
méthodes : 

La première consiste à suivre attentivement 
les journaux de mode, qui sont faits à Paris et 
inspirés par la couture parisienne, et à partir 
équipée jusqu’au dernier bouton de guêtre. 

Le résultat est quelquefois décevant une fois 
sur place où l’on découvre que la moindre ro- 
bette « du pays » est mieux adaptée au climat 
et à la vie que l’on mène. Cela est surtout vrai 
dans le Midi. 

L'autre méthode consiste à faire des valises 
très généreuses, où l’on engouffre même ce qui 
ne parait plus portable, vu à travers la mode et 
Paris, et à emporter deux ou trois pièces rassu- 
rantes, que l’on complétera éventuellement sur 
place, C’est, à notre sens, la meilleure. 

Ces pièces € rassurantes », variables selon le 
lieu où l’on se rend, sont celles que l’on mettra 
les deux premiers jours, lorsqu'on se sent encore 
tout blanc et mal assuré dans sa peau de citadin. 

Elles se composent, en principe : 

@ D'un bon maillot de bain, sobre, accompagné 
d'une veste ou d’ün peignoir court en tissu- 
éponge (pour toutes les plages, sauf celles du 
Midi où cette pièce est inutile, Une veste de 
coton sera plus agréable et plus utile). 

@ D'un pantalon long (lainage, toile ou pope- 
line, selon le climat). 

@ D'un pantalon court, short ou corsaire, 
selon les jambes, le tour de hanches et l’allure 
que la nature vous a donnés, accompagné d'une 
veste du type « chemise d'homme »> en même 
tissu, qui s'arrête au ras des hanches. et qui 
dissimule bien des rondeurs inesthétiques dans 
ce genre de tenue. 

A noter que l’âge intervient ici moins que la 
structure du corps. Le corsaire, théoriquement 
commode, ne siérait pas à Vénus. Il exige en fait 
des cuisses minces et longues, des chevilles 
fines, des hanches étroites, faute de quoi le 
ridicule s'ajoute au déguisement. 

Le short exige des jambes correctes, brunies, 
parfaitement épilées. Sa longueur idéale est va- 
riable pour chacune. En principe, il est à bonne 
longueur lorsque sa hauteur est comprise trois 
fois entre la taille et l'extrémité du pied. Il est 
ridicule lorsqu'il est « fanfrelucheux ». Il est 
déplacé partout ailleurs qu’au bord de la mer. 

© Dernière pièce rassurante : Une jupe de 
coton et un chemisier, ou une robe de coton un 
peu campagnarde, d'une couleur seyante même 
avant d’avoir bonne mine. 

@ Une robe un peu plus habillée, si vous des- 
cendez à l'hôtel. 

Il est prudent, enfin, de se munir au départ : 

© Pour tous séjours sauf le Midi, d’un imper- 
méable, 


Crème au jus de citron naturel 
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@ D'une paire de sandales plates parfaitement 
confortables, dans lesquelles on est sûr de pou- 
voir marcher pieds nus sans provoquer d'am- 
poules, et de préférence sans boucle si on s'en 
sert pour la plage, 


@ D'une gaine-culotte, si l’on porte le pantalon 
court ou long. 

@ Pour tous séjours, y compris le Midi, de quel- 
que chose de chaud à jeter le soir sur les 
épaules et qui ne jure pas avec ce que vous por- 
terez en dessous (châle, cardigan, veste tricotée 
ou de lainage, etc.). 

© D'un vieux soutien-gorge, pour le soir où 
vous souffrirez d'un coup de soleil sur Îles 
épaules ou dans le dos. 


© De tous les foulards possible, de préférence 
en coton, pour les laver et les repasser facile- 


ment. 
La mode 


D'une façon générale : 

@ Le noir se porte beaucoup moins au soleil, 

@ La robe de coton, décolletée très largement, 
se porte beaucoup plus. 

@ Le pantalon n'est plus une mode, majs la 
tenue commode et classique de celles qui le por- 
tent convenablement. 

© Le short maintient ses positions, L'ensemble 
que nous avons photographié est caractéristique 
de ce que l’on porte cette année, (Chez Candide, 
4, rue de Miromesnil, 5.800 francs). 





UN BON ENSEMBLE DE PIQUÉ BLEU ET BLANC 


Le short se porte celle année sous une chemise en même tissu 


recelle express 


AU MENU, — Œufs à la coque, Tomates 
farcies. Cœurs à la crème, Cerises. 
RECETTE DES TOMATES FARCIES AU RIZ 

1 kilo de tomates. 2 verres de riz (c'est- 
à-dire 250 grammes). 2 beaux oignons. 2 tas- 
ses à thé d'huile d'olive. 

Mettre le riz dans une casserole, verser 
de l’eau bouillante pour le faire crever, Le 
laisser dans l'eau. 

— Hacher les oignons très menu et les 
faire revenir dans une tasse d'huile d'olive. 

Egoutter le riz et le verser dans Îles 
oignons. Remuer sans arrêt avec une cuiller 


de bois jusqu’à ce que les grains prennent 
une belle couleur blonde. Saler et poivrer, 

— Enlever les chapeaux des tomates et les 
évider. Les remplir de riz et les disposer 


dans un plat allant au four. Bourrer les 
interstices entre les tomates avec la pulpe 
enlevée précédemment. Remettre Îles cha 
peaux. Verser dans le plat la seconde tasse 
d'huile, une tasse d’eau froide, et faire cuire 
à feu ouvert (feu moyen 1/2 heure). Mettre 
ensuile le plat à four très doux pendant deux 
heures. Ce plat se mange chaud ou froid. 1 
peut être réchauffé. Il est meilleur froid, 
servi le lendemain. 


Communiqué 


« Vu pour les vacances... » 


des sand i1es en matiere plastique, po 11 hommes, 
dames et enfants, en toutes taille et coloris dans plu 
icurs modèles ouples, rabusts avables et inalté 
rables. « LA SARHAIZIENNI de 700 à 1600 franes, 
chausseurs et à es de sports 





AVEC LE NOUVEAU 


THERMOBAIN 
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BAIN DE VAPEUR 
PORTATIF 2 POSITIONS 
2 APPAREILS EN 1 SEUL 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


ELVINGER 756 
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Ré Picasso. 


Devant Picasso, je n'ai jamais pu échapper à 
l'évidence contradictoire du génie et de l'im- 
posture. Je mentirais si je n’en convenais pas. 
Toujours cette impression d'assister à l’atten- 
tat mené par un astucieux sorcier, avec l'éclat 
d’une haine presque surnaturelle, contre Île 
visage humain, mais ce n’est pas assez dire, 
contre ce que le visage humain reflète : 
contre l'âme. 

Ilt faudrait comparer les deux publics : 
celui qui, à l'Orangerie, va, d’un impression- 
niste à l’autre, à la recherche du temps perdu, 
en proie à un visible enchantement, et ce 
public de Picasso, intimidé, réduit au silence, 
qui sait qu'il ne faut pas se fâcher, ni rire, 
mais subir, 


MALAGAR, 15 JUIN 


U, deuil m'a appelé 


ici. J'y ai surpris le jeune été dans sa force. 
Mais la première floraison des roses était 
finie et la sécheresse du dernier printemps a 
privé les prairies de cette épaisse profondeur 
où j'aimais autrefois m’enfoncer dans l’odeur 
de l'herbe écrasée, La vibration des grillons 
s'interrompait quelques secondes puis repre- 
nait, me berçait. 

Entre deux séjours en Italie, je bénis ce pri- 
vilège de mon humble province : elle ne se 
trouve pas sur le chemin des grandes inva- 
sions. (C’est aux touristes que je pense). La 
route qui passe devant la maison n’est guère 
moins silencieuse que lorsque j'étais enfant. 

En Italie, les avant-gardes barbares cam- 
pent déjà partout. C’est ce « partout » qui lui 
donne le premier rang dans le martyrologe 
des nations en proie au tourisme. En France, 
Paris et les départements qui bordent l’océan 
et la mer servent d’abcès de fixation. Le reste 
peut dormir : nous sommes l’un des derniers 
pays d'Europe où la solitude règne encore. 
Un curé de l'Ariège, chargé de douze pa- 
roisses, à vingt habitants par paroisse, me 
disait : « Je n'ai plus que des clochers. » Un 
jour les loups reviendront et l’histoire recom- 
mencera. 
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Li me téléphone de Pa- 
ris. Il revient de Casablanca où il a assisté 
aux obsèques de Jacques Lemaigre-Dubreuil. 
Il me dit qu'il a pensé à moi dans cette cathé- 
drale : les Marocains étaient plus nombreux 
que les Français, et les femmes dévoilées bai- 
saient le cercueil : « J'ai vu de mes yeux ce 
que vous avez tant désiré. » 


La présence de P.M.F, constitue une pro- 
messe et a réveillé l’espoir chez nos amis 
marocains. Mais qu’attendre de ce paralytique 
général qu’on appelle en France le gouverne- 
ment ? Le Résident sera rappelé ? La belle 
affaire ! Son successeur tombera comme lui, 
comme tous les autres, sous la coupe du même 
conseiller du gouvernement chérifien, du 
même directeur de la Sécurité, du même pro- 
cureur général. Que nous importe le nom du 
nouveau Résident si ceux qui ont tout mené 
jusqu'ici et tout étouffé, demeurent les maîi- 
tres occulte: inamovibles et tout-puissants ? 

Même faute en Algérie, Jacques Soustelle 
ne paraît pas s'être débarrassé, en arrivant, 
de l’équipe qu'il a trouvée sur place, qui y 
est enracinée depuis des années, et qui déjà 


JACQUES SOUSTELLE 
€ Seule une thérapeutique de choc. ÿ 


le manœuvre. Il n’ignore pourtant pas que 
seule une thérapeutique de choc empêcherait 
aujourd’hui la population musulmane de glis- 
ser à une forme de nationalisme extrémiste 
et séparatiste. 

Le gouvernement at-il étudié de près Île 
plan Soustelle ? Songe-t-il à appliquer loyale- 
ment le statut ? S'il s’y décidait, m’assurent 
des Algériens, la grande majorité des musul- 
mans d'Algérie accepteraient encore d’être unis 
indissolublement à la République, sinon peut- 
être dans le cadre départemental, du moins 
dans l’Union française. . 


5 sommes- 


nous en 'rance à avoir ouvert avec un tendre 
empressement et à avoir lu d'affilée le 
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ce que l'on ne trouve pas 


dans les Guides 


300: 


ÉDITIONS DU SEUIL 








Donnez vous-même, 

sans effort, 

un brillant profond 

à votre carrosserie avec N 
M 


s0HNSON SDL | 


qui neftoie quand rous l'appliquez 
ef brille quand vous essuyez 
Les 5 agents actifs de Johnson's Gloss décrassent 
chromes et peintures, absorbent les oxydations et les 
graisses tout en révélant en même temps le brillant 
profond des couleurs de la carrosserie 
Johnson's Gloss fait tout, tout seul, en une seule fois | 
430 frs le bidon pour 3 applications. 


les Capitales Nordiques 


S 
HE 


par le paquebot 


“ ANTILLES ” 


du 30 juillet au 9 août 


et Visby 
(le de Gotland) 


par le paquebot 


“ FLANDRE ” 


du 6 août au 15 août 
Oslo, Sognefjord 
Iles Feroë, Islande 
et Irlande 


Tome VI du « Journal » de Charles du Bos 
qui vient de paraître ? D'’esprit plus séparé, 
plus retranché de son époque, il n'y en eut 
jamais. Pris entre les écrivains de génie dont 
il était possédé, qui demeuraient l'unique 
objet de son étude et que presque personne 
en France ne connaissait (Wordsworth, par 
exemple), la musique, sa communion du ma- 
tin, proie d’une souffrance physique ininter. 
rompue, il était l’homme le moins capable de 
mettre de l’ordre dans ses affaires; il se dé- 
battait et succombait sous les soucis matériels, 
lui qui ne respirait que dans l’intemporel. Ce 
qui stupéfie, à distance, chez ce converti, c'est 
le supplice tout gratuit dans l'ordre de la 
direction spirituelle, qu’il s’imposait à lui. 
même. Comme tout lui paraîtrait plus simple 
aujourd’hui ! Comme la vie chrétienne paraît 
plus simple à l’âge que j'ai ! Mais c'est sans 
doute que l’âge simplifie, parce qu'il apaise, 
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L, passion de la jus. 


tice devient dans certains êtres comme un 
mal généralisé. R. me harcèle à propos de la 
Grèce. « Savez-vous ce qui se passe en 
Grèce ? » Je lui réponds qu'il me suffit de 
savoir ce qui se passe chez nous, hélas! à 
notre porte. Je le ramène à l'Algérie, au Ma- 
roc. Mais il est comme ces écuyers qui, au 
cirque, sautent d’un cheval sur l’autre, Il 
existe en Grèce une certaine loi de Metaxas, 
dite « loi 375 », qui empêche R. de dormir, 


Cette loi donne autorité aux cours martiales 
pour tous les délits commis « dans un but 
d'espionnage », expression vague qui permet 
d'atteindre n'importe quel opposant. La police 
serait chargée à la fois de l’enquête et de 
l'instruction. Les avocats n’ont connaissance 
du dossier, selon R., que quatre ou cinq jours 
avant l'audience. Quand R. me dit que les 
prévenus sont enfermés dans des cages de 
1 m. 50 sur 1 m. 50 et subissent des interro: 
gatoires interminables sans pouvoir dormir 
ou s’alimenter, je lui oppose gue sur ce sujet- 
là nous n'avons peut-être pas ie droit d'élever 
la voix... 


Mais R. insiste : parmi les déportés, il se 
trouve des hommes, tels que le docteur Zogra- 
phos dont le crime est d’avoir donné des 
soins médicaux gratuits aux familles des em- 
prisonnés, ou Mme Moratidou, Mile Papeli qui 
ieur ont distribué des aliments. 


En Grèce, un suspect acquitté par la Cour 
martiale risque toujours d’être repris par les 
commissions de déportation, sans comparaîi- 
tre, sans être défendu. Je lui rappelle le cas 
de nos amis qui ont été relâchés après cinq 
ans, sans avoir été jugés. Mais R. croit que 
la justice est indivisible, qu'il faut se battre 
partout, sans fausse honte, quelles que soient 
les fautes de notre propre pays. 


Ce qui l’indigne le plus en Grèce, c’est un 
certificat de loyalisme qui est exigé pour 
presque toutes les professions. L'employeur 
qui ne l'exige pas devient suspect. Les enfants 
eux-mêmes doivent le fournir après le certifi: 
cat d’études. Les conscrits fils de forçat, s'ils 
ne le demandent pas, sont envoyés à Makro- 
nissos, dans un régiment disciplinaire. 


R. tire un papier de sa poche, me cite des 
chiffres : sur 7.800.000 habitants, près de 
2.800.000 seraient des pauvres reconnus, gas 
gnant moins de 400 drachmes par mois, soit 
4.800 francs misère effroyable, nettement 
accrue par le certificat d'opinion... 


Quand il n’est plus là, je relis la note qu'il 
m'a laissée et puis je me remets à rédiger ce 
que je dois dire à Florence, le 25, et qui # 
trait à l'espérance... Oserai-je convenir devant 
mon auditoire que nous vivons dans un temps 
où l'espérance est devenue une vertu héroi 
que ? Car enfin c’est l’homme qui se déshe- 
nore partout à la fois, aujourd’hui. Les pen: 
dus de Nuremberg ont laissé après eux uR 
monde qui a gardé la nostalgie de leur me» 
thode, Les Pendus restent nos maîtres. 

iii 


LES PLAISIRS vs CROISIÈRES À VOTRE PORTÉE. 


A PARTIR DE 43.000 FR. | A PARTIR DE 50.000 FR. | A PARTIR DE 58.000 FR 


par le paquebot 


“ COLOMBIE ” 


du 13 août au 29 août 


Portugal, Maroc 
Madère, les Açores 
et l'Espagne 


DES POSSIBILITÉS DE CRÉDIT VOUS SONT OUVERTES 
Consullez votre Agent de Voyages 
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